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LA SENTINELLE de ce jour
parait en 6 pages.

Le rôle de la presse et de la censure 
dans la haine des peuples

Le D r Adolphe Férrière a écrit sur ce 
Sujet pour la rêv|ue «Qœnobium», lie bel a r ­
ticle qui suit :

Les plus dangereux, parm i Te? sgcoiieurl 
de nerfs et les propagateurs de fièvre et de 
haine malsaine parce qu’inas,souvie et im-
Îmissante, sont les plumitifs'. Qui dira, jamais- 
e mal qu'ont fait les journaux I Qui dira 

jamais l ’anémie qu’a provoqué dans le corp'i 
politique des E ta ts  en guerré, ce bâillon 
qu’est la  censure! Je nie parle pa§ ici de la. 
Censure, concernant les renseignements d ’o r­
d re m ilitaire; celle-là; lest légitime. Je p a r­
le de celle qui prétend museler l ’opinion. 
Sous prétexte d ’attiser la  haine, die la  di­
riger dans le bon sens, d ’éviter lies choog 
d ’opinions et d ’avis contradictoires, la cen­
sure préventive a  étouffé cette respiration 
des peuples qu’est leur aspiration à la vérité, 
elle a  paralysé ce nerf vital qui s'appelle
I esprit critique.

Ce régime est fata l |aü5c démocraties v ivan­
tes. On l a bien vu en Suisse, où toute ten­
tative d ’étouffer l ’opinion publique, de voi­
ler une partie de la  vérité, quand il était 
utile que le pOuplJe la  connût, pour disposer 
de soi et décider de Son sort, a soulevé des 
colères bi:en plus' graves dup Jje mal que l ’on 
voulait éviter.

L’opinion publique
Certes, la pressé est de toute! les armés 

la plus puissante à  l’heure actuelle. E lle seu­
le a pu soulever les unês contre les autres 
des masses pacifiques, dressler catholiques 
contre catholiques, protestants contre pro­
testants, juifs contre juifs, socialistes contre 
socialistes, balayer lés toiles d 'araignées in- 
ter et supranationales. Mais, en sera-t-il tou­
jours ainsi? Ne se fondera-t-il pas un jour
— dans très longtemps peut-être des 
journaux «humains», pour lu tter contre tes 
journaux inhumains, parce qu’étroitem ent 
nationalistes.? Ne sê créera-t-il pas unie opi­
nion publique pour empêcher les gouver­
nements de tes musteler .parce qu elle ne 
voudra plus se laisser mlusèljer elle même?

Lisez le chapitre que M. E dgard  Milhaud, 
professeur à l ’Université de 'Genève, consa­
cre dans son ouvrage sur la nationalisation 

chemins de fer jen France, aux procé­
dés dont a usé le gouvernement pour ache­
tai' la «grande» presse! Lisez ce chaoitre. 
et dites-vous que c’est là', en petit, Le pro­
cédé dont les Gouvernements européens ont 
dû user èn grand durant la guerre.

La .volonté de l’opinion publique d ’être 
éclairée, la volonté de soutenir pour cela les 
journaux où toutes les opinions, m ieux:tous 
les documents peuvent être présentés ; d 'em ­
pêcher la mainmise d ’un E ta t partial sui­
tes voix impartiales, voilà:, à mon avis, le 
seul moyen de réformer la presse. Réforme, 
par action et par réaction du public sur le 
gouvernement, des journa'ux libres sur les 
journaux enchaînés par les partis; et les 
ipartis-pri,?. De l ’air, de la lumière, par le 
peuple et pour le peuple.

Chez les neutres
Les neutres eux-mêmfes n 'ont pas échap­

p é  'à Ja contagion. Pour des motifs com­
merciaux .après tout soutenables — puis­
qu'un journal «supprimé» perd le peu de 
moyens dont il eût disposé de dire la vérité
— les grands journaux neutres sont tenus die 
me rien dire qui puisse éveiller la suscepti­
bilité de la cjeasure chez lies belligérants ou 
heurter de front les sentiments publics, ce 
qui ruinerait leur crédit. C’est ainsi que cer- 
tjts journaux locaux de la Suisse sont beau­
coup plus riches en nouvelljes, beaucoup pEus 
im partiaux, et beaucoup plus intéressants à 
lire, que leurs confrères mieux liupués. J ’ai 
vu de mes yeux d|es articles, disant ta vérité 
e t exprim ant des opinions, humaines etno- 
Dles, supprimés ou caviardés par des cen­
seurs ide tels pays belligérants qui se pi­
quent le plus de «libéralisme» et d ’«objec- 
tivite». De cela il est permis sans doute de 

s ?lonner tr«p. Mais j ’ai vu aussi des
ce genre refusés par la Dresse 

lf^-3 neutre pour des motifs, tortueux 
entre le? lignes desquels il fallait Iir^- la
n ^ SUVnil!CS ,belligérant« ^  tolérerait 
Sfx* siècle 1 noUS en ^m m es en plein

Le mensonge indirect
II y a d ’ailleurs une façon de déguiser ]a 

vérité qu> n’est pas le mensonge — ou au 
moins ce mensonge direct qui consiste îi a f­
firmer ce qui est faux — mais, si l’on peut 
dire, le mensonge à la seconde puissance:
•f,3 Jait§ rapportés sont tous exacts, mais 
us^sont triés sur le volet; lés' conclusions 
quon en tire ont une belle apparence d ’im- 
partialité et, à n’en juger que par les pré- 
misses, la conclusion est en effet impecca- 
i'ée f°n<L ce n’est que la vérité oéfigu-

En tehips de guerre eje tour de pa^se-pasSé 
f é t  âüïP.Joye Sur une grande échelïe. La vye

partiale  qui ën fortfié l’a Bîsè nlëSt pâ§ tou­
jours consciente et voulue; elle e!st bien Sou­
vent dictée au journaliste p a r  tellje haine üe 
[racé ou tel préjugé |de plarti. Il n ’en reste p a l  
moins que ce «triage du pire» chez l'ennemi, 
ce soin de ne citer, dé Son propre C am p, 
que cg qui p e u t  lui être favorable, condui­
sent aux falsifications les plujs odieuses. D* 
procédé est sim ple: a )  on affirme à! part 
soi, que l ’ennemi se conduit de façon igno­
ble; b ; on découpe tous les faits a l'appui 
de cette affirmation et on tes sert au public; 
t )  on conclut. E t  te tour est joué! Le «der­
nier cri» du génre est de laisser au public 
lui-même le soin de conclure»; quand le i  
faits, jour après; jour, sont bien présentés, 
on ne risque rien, l’effet est certain. Il p ré ­
sente, même cet avantage que le «populo» 
croit s’ê tre  formé son opinion ïui-même. 
C ’est le «nec plus ultra»; une croyance ain­
si formée est indéracinable.

A côté de la vérité
'Ainsi la haine de l’ennémi sle pare d ’ufie, 

auréole morale. On se persuade que ce n ’est 
pas Seulement ni principalement cette Souf­
france si légitim é causée p a r la m ort des 
siens, tes douleurs enduréjés et tes pertes su­
bies qui l'inspirent; mais surtout !a haine 
du mal, la haine des puissances de rapine 
et de  viol. A-t-on toujours to rt?  Certes, non: 
te m al *sévit partout et l'horreur de cë m al 
est _ toujours: une m arque de sant? morale.. 
Mais le grand tort que causent les journaux 
partiaux et la censure partiale est que leur 
effort porte à’ faux. Ils créent aes courants' 
d opinion? â côté dé la vérité vraie éf 7lé- 
touin-ent ( attention du public du maf là où 
il se trouve effectivement. A  vrai dire, ifs se 
m oquent de la vérité .. E t c’est là te vice 
radical du Système, lie vioe qu’il' ne faut ces­
ser de dénoncer. M ettre la nation plus haut 
que l ’humanité, m ettre  la vérité partielle 
plus haut que la vérité universelle, c ’est vou­
loir faire reposer une pyramide su r sa poin­
te, c’est desservir la civilisation, c ’est con­
tribuer pour une partie petite ou grande, 
mais toujours, néfaste, à’ l ’effondrement Idg 
ma patrie l ’Europe,

Adolphe FERRIERE-. Vi

E C H O S
Encore une prophétie qui ne s’est pas réalisée

Du «F igaro»:
C’est un s.ava,nt, 'M. de Monti, directeur du 

Musée civique de Côme, qui l’avait extraite 
d ’un texte ancien. U n au tre  .savant t M'. l ’abbé 
Moreux, l ’avait reproduite et toute la presse 
avait suivi l ’abbé Moreux.

M. de Monti avait reconstitué les affirm a­
tions de saint Majachie concernant la pré­
sente guerre dont la fin était, d ’une façon 
fort précise, annoncée pour «1e cinquième 
jour après l ’entrée du soleil dans le signe 
de la Vierge lorsque treize lunes se seront 
couchées depuis le 28 août 1916 ». X a  tre i­
zième lune, tom bant le 17 août, c ’est donc 
dans la période comprise entre le 17 août 
et le 16 septembre 1917 que saint Malachie, 
qui avait prévu le conflit actuel, prévoyait 
sa terminaison, et en serrant de plus près 
son texte, comme le soleil sort du signe du 
.Lion le 23 août, cinq jours plus ta,rd nous 
reportent au mardi 28 août.

Connaisseurs
Lé mot dé  la fin des «On dit»!
Un brigadier d ’ordinaire vient sfe plain­

dre du pinard. Le sous-intendant goûte le 
vin. A

Mais il est très bon, qu’avez-vous à1 
lui reprocher?

— De n 'ê tre  pà‘s du  vrai pinard, simple 
ment.
, — Comment I fulmine le grand chef, mai.s 

c est taux, vous n’allez pas me raconter 
{"histoire, je m 'y connais, je suis de Béziérs.

.vlors. le poilu, avec suavité:
— On! vous Savez, moi, je suis de B or­

deaux.
Enseignes bizarres

Enseigne d ’artiste capillaire relevée danS 
un quartier distingué de Berlin:

«Friseur fiir p\e,nible Damem  — ‘(Rus sur 
für Herrtn», ce qui veut dire: «Coiffeur 
pour dames exigeantes, raseur... pardon, 
coiffeur pour messieurs’....
----------------------- mm ♦  m i -----------------

Les juges de Jules Humbert-Droz
Voici la composition du tribunal militaire ter­

ritorial II qui a condamné notre camarade Hum­
bert-Droz à trois mois de prison, plus une longue 
détention préventive, et à deux ans de privation 
de ses droits civiques, parce que, à la suite des 
événements de mai, notre camarade, vivement 
impressionné par les dragonnades, a  donné de 
l ’armée une définition vigoureuse et remarquable.

— Auditeur : Major Dupraz. Avocat à Fribourg, 
où il est un militant du parti radical.

— Grand-juge : Major P. Jacottet. Vaudois. 
Avocat à Neuchâtel, où il milite dans le parti 
libéral-conservateur.

Le major Chappuis, de St-Imier, maire radical 
de son village, fut remplacé par

— Le major Godet, d’Auvernier. Ancien capi­
taine du bataillon 20. Est un gros marchand de 
vins et député radical.

?*.< Ce député au Grand Conseil aurait dû se ré­
cuser, puisqu’il a pris part au fameux vote du 
Grand Conseil par lequel les bourgeois neuchâ 
telois ont approuvé la « gaffe » du Conseil d'E 
tat dans les charges de cavalerie du 20 mai con­
tre la population paisible de notre ville.

Il s'était prononcé publiquement dans cette af­
faire et aurait dû avoir le tact de se retirer du 
tribunal. Il ne faut pas chercher cette grandeur 
d'âme chez un marchand de vins député radical. 
Il a conclu, au tribunal.... à 5 mois de prison, 
sans déduction de la préventive, et à trois ans 
de privation des droits civiques. Comme il par­
lait le premier, il a fortement influencé le tri­
bunal.

— Le capitaine Emile Bize, du bat. de land- 
sturm 16, est notaire à Fribourg. Du parti con- 
servateur-catholique.

— Le premier lieutenant Ernest Borel de Cou- 
Ion, est fils de M. Borel-Courvoisier, fabricant 
d'horlogerie. Il_ fait partie du bataillon de land- 
sturm 111/19. Libéral-conservateur.

— Le fourrier Benoît Ullmann, alias «Beignet», 
du bataillon de landsturm 1/20, est un négociant 
-de la Chaux-de-Fonds, du parti radical.

C'est un des juges qui a poussé à la forte con­
damnation de notre camarade.
L — Le caporal Frédéric Wavre. Travaille à l’é­
tude Wavre, à Neuch&tel. Il est libéraL D'une 

-Camille "3e vieux conservateurs, “
Plus jeune que le reste du tribunal, non encore 

gâté par la vie militaire et politique, il fut le 
juge le plus clément du tribunal.

— Le fusilier Rodolphe Vuilleret, du bataillon 
de landsturm IV/15. Il est préfet à Tavel (Fri­
bourg). C'est un conservateur-catholique discipli 
né et soumis aux officiers.

Notre camarade, socialiste militant, a donc été 
jugé par deux conservateurs-catholiques, trois li- 
béraux-conservateurs et trois radicaux, dont un 
député.

Et l'on voudrait que le peuple croie que le tri­
bunal représente la « justice » militaire. On y 
voit clair, très clair. Le tribunal territorial II, 
cette année comme l'année dernière, a simple­
ment fait œuvre de basse vengeance politique.

Depuis son retour définitif en Suisse en mai 
1916, Humbert-Droz gène ses adversaires politi­
ques. Au lieu de lutter ouvertement, arguments 
contre arguments, idées contre idées, ils lui en­
lèvent sa liberté et pensent ainsi arrêter son ac­
tivité. Ils ont réussi, dans les dix-huit premiers 
mois de son séjour en Suisse, à l'emprisonner 
pendant plus de dix mois, à le faire taire pen- 
dant deux mois de «liberté provisoire» et à le 
priver de ses droits civiques pour une durée de 
cinq ans.

Vivent la liberté d’opinion et la démocratie 
helvétique I f

Il vaut mieux, chez nous, être accapareur ou 
espion plutôt que d avoir une conscience.

Les élections au Conseil national approchent. 
Ce système, qui fait la honte du pays, doit chan 
ger. Que tous y travaillent avec zèle.

Le rôle nouveau de l’aviation
Du «Times»:
Il est clair que nous assistons à  une trans­

formation rapide et radicale de la f-nerre 
moderne Les aviateurs ne jouent plus dans 
le= batailles le rôle d ’accessoires; ils m i­
traillent les troupes dans les tranchées, ies: 
trains et les convois de ravitaillement et 
jüsqu aux quartiers généraux les plus écar­
tés. I ls  se substituent de plus en plus à  là 
cavalerie, à mesure qué se modifie la tacti- 
que moderne. Il n ’y a pas à en douter, la 
suprém atie dans les airs est la condition p r r  
morcüale de la victoire: cette suprématie 
aucun aes belligérants ne la détient encore: 
cependant les aviateurs franco-britannique? 
affirment leur supériorité sur l ’adverjainei 
d une laçon tout âj fait §ati$faifliyit6.

L’alim entation rend
Elle rend si abondam m ent que ce gros 

m archand de choses qui se m angent roule 
SjU1 ‘̂ es l0re*l̂ es de sa femme miroitent 
de diamants dont un expert en bijoux potir- 
ra.it seul dire le nom bre de carats. E t si 
vous lui trouvez l’air rêveur, c ’est qu’elle 
mijote un collier de perles. Son m obilier dont 
en se maria,nt elle était si fière m aintenant 
lui fait pitié.

Elle parle de déménager pour s ’installer 
plus en grand. Mais, sage, le mari lui repré­
sente que l’envie guette les couples fortunés 
et que 1 ostentation a  ses dangers. Même 
en prévision des revenus à  déclarer et des 
impôts eventuels sur les bénéfices jugés ex­
cessifs, s ’absjtient-il de placer son argent 
dans les inipôts de mobilisation. Il le laisse 
impioductif dans un coffre loué à. la banque, 
un de ces coffres hauts comme une arm oire’ 
dont la porte s ’ouvre lentement, ainsi la 
P(c'r,re qm barrait l'entrée de la caverne 
d A h-Baba.

Son enrichissement? Il est d ’une enfantine 
simplicité. Les ^producteurs lui enchérissent- 
Ijs de 25 centimes le produit qu’ils expé­
dient? Il renchérit de son côté, du double, 
de sorte que plus autrui se serre la  ceinture 
plus la sienne se desserre. « A ce prix, insis- 
îf’lt j  uZ\e c^ en te> votre comestible est ina- 
bordable. — L a  ^semaine prochaine, répli- 
«jua-t-fl, vous le pajnerez trois fois plus. »

Faut p lu sse  gêner !
Ce propriétaire vivait content. Dieu, qui n’ou* 

blie jamais les siens, lui donnait chaque jour de* 
preuves de sa bonté. Il avait, comme l'oiseatf- 
fait son nid, petit à petit, garni un joli chalet 
qu'il possède à la campagne, des biens périssa­
bles, si chers et si rares aujourd'hui. Un jour, 
grâce à la carte de sucre, il empilait quelques 
gros pains, brillants comme le sel et rudes com­
me une câpe, de ces gros pains de sucre enve­
loppés dans du papier bleu.

Un autre jour, — bénie soit la carte de riz — 
notre propriétaire faisait conduire en villégiaturé 
un ou deux sacs de ce riz prima, dont les pau­
vres parlent parfois à table, en remuant avec at­
tendrissement les souvenirs d'avant-guerre.

Qu'il faisait bon se promener dans les caves 
du joli chalet dê  campagne. Le parfum salé des 
charcuteries se mêlait agréablement à l'odeur 
fade des caisses de macaronis. C'était un vrai 
chalet de cocagne, un dépôt de boustifaille, com­
me on en voit dans les descriptions des journa­
listes quand ils parlent des accapareurs boches.

Le propriétaire ne vivait que pour ses provi­
sions. Ses chères provisions. Ah I avec quel or­
gueil on en parlait, à table, quand le cercle de 
famille était discret et lorsque les bonnes n'é» 
taient pas là. Cela donnait si bon appétit de sa­
voir là-haut, dans le chalet, tant de bombances 
mises à l'abri en prévision des dures saisons i  
venir. ' ■ " <  i

Les yeux s'éclairaient en évoquant les beatnC 
gros œufs mis en conserve dans du plâtre, les 
mottes de beurre, les ballots de nouilles, le sucre, 
la farine blanche, les confitures, les saucissons, 
le lard fumé, et les jambons, et les stères de 
bois, et la houille, et les briquettes, et tous les 
biens que le Seigneur, dans sa miséricorde infi­
nie, dispense à ceux qu'il aime.

Mais, une nuit, hélas ! des méchants, sans douté 
avertis des fabuleux trésors enfermés dans le 
joli chalet campagnard, ont poussé l'audace jus­
qu'à vider complètement la villa.

Au matin, quelle catastrophe 1 Les caves et les 
buffets vides, les caisses emportées, les jambons 
dépendus, et les pains de sucre, les beaux pains 
de sucre plus blancs que du sel, tous loin, tous 
partis....

Une enquête bien menée iS permis au proprié­
taire cossu de connaître « grosso modo » qui sont 
les voleurs, les sales voleurs, les maudits voleurs. 
Ah I si on les tenait. •>

Mais voilà, il y a des juges, dans le pays, con­
tre les accapareurs. Et le propriétaire, privé des 
biens périssables de ce monde, n'ose porter plain­
te, de peur d'écoper davantage q u i les malan­
drins qui se sont permis de porter atteinte à sa 
propriété.

La paix des ouvriers anglais
Selon une dépêche de Stockholm aux « Mün- 

chener Neueste Nachrichten », le journal de Bran- 
ting, « Sozialdemokraten », publie le programme 
de paix du Parti ouvrier anglais, qui sera pré­
senté à la conférence de Stockholm. En voici 
les thèses :

« L’impérialisme allemand doit être abattu. L* 
classe ouvrière doit s'unir pour en finir avec la 
guerre. Elle doit accepter la formule russe ;
« Paix sans annexions ». Une alliance des nations 
doit être formée. L’Allemagne évacuera la Bel­
gique et fournira une indemnité à ce pays. Une 
conférence des représentants des pays balkani­
ques ou une conférence internationale tranchera 
la question des Balkans. L'Alsace-Lorraine sera 
restituée à la France. Les territoires irredenti 
d Autriche seront cédés à l'Italie. La Pologne 
unifiée décidera elle-même de ses destinées. Lé 
Palestine sera rendue aux Juifs, avec des garan­
ties internationales. Constantinople deviendra un 
port libre. Les colonies de l'Afrique tropicale se­
ront mises sous le régime d'une administration 
internationale. Un contrôle international sera 
également établi sur les principales denrées ali­
mentaires.

Mesures préventives contre le chômage. Plus 
de civilisation guerrière. Restauration des con­
trées dévastées. Enquêtes légales sur les attein­
tes à la propriété privée et publique et aux lois 
fondamentales de 1 humanité. Reconnaissance du 
droit des peuples. Disparition de la diplomatie 
secrète.

L’exploitation des m ines d 'or
Dans cettfe guerre, il n’y a décidément que 

le pauvre qui s’appauvrisse encore. Les r i­
ches, eux, empochent toujours. Citons com­
me preuve; cét extrait du rapport de la com­
pagnie des mines d ’or de Modderfontein 

ransvaal), présenté par M. W allers le 
21 juin 1917, à Johannesbourg :

«Les résultats des quatre premiers' mois: 
de 1 année en cours ont été inférieurs à la 
noimale, en grande partie à cause d ’une 
nouvelle augmentation des dépenses d ’ex- 
ploitation. Mais le mois dernier, c’est à dire 
en mai, nous sommes revfanus k un bénéficte 
plus norm al de 55,000 liv.' st., et pourvu que 
la situ;aiion de la m ain-d’œuvre indigène
« aê i!slljL  PI r  nouS- pensons maintenir laca- 
ÏMCite bénéficiaire à un niveau saüsfa'srxnt
dno/n ^  f npdc udu sm ^ st.re courant ^ r a  dç 40 /o, soit 8 sh. par ac tion.»

Ouvriers, le journal est la meilleure arme de 
combat Soutenez-donc tons la «Sentinelle»!



E T R A N G E R
FRANCE

Lq ktojg d’Italie irait m  Francte — Les jour­
naux annoncent quei le roi d ’Italie se pro­
pose de rendre la visite à M. Pomca^é.

ALLEMAGNE
Le « réâVttü Michaelis » — Dans le pé­

riodique «Die H;ilfe», M. Frédéric Nau- 
mann, l’apôtre du « Mitteleuropa » discute 
en ces termes le'«régime Michaelis»:

« Un fait indéniable est que presque tou­
tes les classes de notre peuple ont le senti­
ment croissant de vivre dans un Etat die 
construction archaïque. Les hommes qui ont 
à décider de la paix o,u de la guerre sonffc 
changés comme des employés de chemins 
de fer; c’est pourquoi nous pouvons nous 
demander pourquoi soudainement depuis un 
mois c’est Michaelis l’homme en qui nous 
devons avoir confiance. Le fait qu’il soit 
apparu ainsi sur la scène .politique, sans 
agrément préliminaire avec les représentants 
du peuple, est quelque chose d’inouï au mi­
lieu de la guerre. La monarchie flatte le 
peuple et s’en sert, mlais elle ne l’écoute ja- 

-, mais. La monarchie donne au peuple un 
chancelier impérial de la même façon qu’elle 
wivorè un gouverneur dans les colonies avec
1 ordre : va et gouverne I Comme Si gou­
verner consistait en une activité isolée dont 
chacun est capable, sans aucun rapport de 
bomtë volonté avec les gouvernés. La tâ­
che du nouvealu venu aurait été considérable­
ment plus facile s’il nous était apparu moins 
miraculeusement et non comme un présent 

* qu’on nous aurait fait d ’en haut.,»
Les cadnee de l’armée alle-mançdia — Les

derniers combats ont montré que l’enca­
drement en officiers paraît faible aujourd’hui 
daiüs rann/ée allemande. Alors que, jus- 
qu’en 1916, les compagnies comprenaient 
généralement 3, même 4 officiers, elles ne 
comprennent plus actuellement que 2 offi­
ciers en moyenne; les compagnies qui ont 
3 officiers sont l’exception. Les bataillons 
Sont généralement commandés par des ca­
pitaines, les compagnies par des sous-lieu- 
tenants.

RUSSIE
ReUgtai* et feipéri alisme — Le Congrès 

des sectes religieuses de Russie qui vieïit 
de se temûner, a a,dopté une résolution par 
laquelle il prêche la Croisade en faveur de 
Byzance. « Constantmople, dit cet appel, n’est 
pas seulement le centre culturel et spirituel 
de notre église, non, c’est aussi le centre 
de tout notre monde sud-slave. C’est pour-' 
quoi le gouvernement russe, aidé par nos; 
bravés , alliés, doit' conquérir ce sanctuaire 
de notre religion pour le déposer en nos 
maitïs. r‘—- „C!eSt a li1 peuple russe qiué doit 

. ^ék>rmàis appartenir cë lieu saint’ et c’est
lùi;!qu’il incpnïbe de le défendre. Il doit 

èn être de même de Trébizonde qui fut 
toujours Un centre de culture chrétienne et 
d ’orthodoxie, "et qui s’est déjà trouvé plu­
sieurs fois sous la domination russe. Aujour­
d ’hui, il é3f'én stotre 'possession et doit y

-■•ïester.,3':.-:.rü?:xm  ■■■

-  AUTRICHE-HONQRIE <
Désordres à — D ’après des ren­

seignements venus d’Innsbrücfe, de graves 
désordres se sont produits à Trieste, par 
suite de l’incendie des établissements mili­
taires qui a  provoqué une forte panique. 
On sait que des établissemjents ont été ré­
cemment bombardé? par les avions italiens.

ETATS-UNIS
Dés m&fic^TrieitVs ponijti les Alliés — Lia

Croix-Rouge arunonoe la création d ’un ser­
vice die transports presque journalier, per­
mettant l ’expédition aux Alliés de grandes 
quantités de médicaments et d ’accessoires 
médicaux.

M. Fetterolf, directeur du département du 
fret de la marine marchande internationale, 
est nommé directeur de la marine, transocéa­
nique pour la période de guerre.
g - . 1. .  . .. -  .. ..lf!   ÜL.5.1 J 'S53-

Imprimerie Coopérative, La Chaux-de-Fond»
—  Journée de 8 heures —

La valeur du mark aprds la guerre
Point n'e»t besoin d'être grand clerc en Scono- 

mie politique pour prévoir qu’une des consé­
quences nécessaires de la guerre, une fois la 
paix revenue, sera la cherté du loyer de l’argent.

Une détente relative qui est survenue sur le 
marché des capitaux au cours de la guerre n'est 
que passagère. Cela tient à ce que l'emploi de 
ceux-ci est plus ou moins aléatoire en raison mê­
me de la guerre. Mais, une fois le calme revenu, 
des capitaux énormes seront nécessaires pour la 
restauration des pays ayant souffert de la guerre, 
comme, par exemple, la Belgique, la Pologne ou 
le nord de la France.

Les pays qui étaient prêteurs avant la guerre, 
comme la France ou l'Angleterre, auront eux- 
mêmes des besoins considérables. Le capital y 
trouvera des emplois lucratifs sans avoir besoin 
de chercher le chemin de l'étranger. Et, admet­
tant même qu'il le cherche, il se portera de pré­
férence dans les anciens pays alliés qui en au­
ront besoin et le rémunéreront largement, tels 
la Belgique ou la Russie.

Pour ce qui concerne le rétablissement du 
mark, son instabilité se prolongera longtemps 
après la guerre, entraînant avec elle les graves 
conséquences pour l'économie nationale alle­
mande.
------------------  mm» ♦  ■  ----------- -------

NOUVELLES SUISSES
La contrebande

En raison de1? rédehts incidents qui se 
sont produits à la frontière allemande, la 
direction des douanes a  pris une sérié de 
mesures destinées à entraver l’œuvrie des 
contrebandiers. La première consiste dans
1 acquisition.d’un certain nombre de bateaux 
moteurs qui patrouilleront notamment la 
nuit, sur le lac de Constance et fieront lia po­
lice des eaux suisses avec l’aide des soldats 
mis à la disposition de nos garde-frontière.

Lé corps fédéral des garde-frontière ac­
cuse un effectif die njeuf officiers, 88 jsous- 
officiers et 982 garde-frontière.,

En 1914, les agents de l’administration 
des douantes ont découvert 227 cas de con­
trebande à l’exportation.

En 1915, 3868 cas et en 1916, 56 fois plug, 
soit 13.458 caS de contravention®. Cette an­
née, le chiffre dleis amendes approche du 
million. La plus grande partie de ces con­
traventions ont été découvertes dans les ar­
rondissements I et II, soit l<efe cantons-fron- 
tière de Berne, Balle, Soleure, Argovie, Zu­
rich, Schaffhouse et Thurgovie. L’effectif 
du corps des garde-frontière dans ces deux: 
arrondissements est de 297 hommes répar­
tis dans 129 po§tes dé douane^, !

La néorjÈanfeation des C F. F. — La; ?
Direction générale des CV F. F. dans: ion' 
rapport relatif à la révision de ia loi sur 
le rachat des chemins dé fter, propose do; 
simplifier le lourd appareil administratif 
pour assurer une marche plus prompte dje's’ 
affaires e,t de notables économies des frai®. 
Le projet part du point de vue qu’il faut 
conserver aux G. F. F. l’autonomie que leur 
confère la loi actuelle et sauvegarder l’unité 
de leur administration. Lé projet prévoit en 
conséquence l’introduction d’iune gestion uni- 
nique assurée par une seule direction et par. 
un organe administratif unique, l’abolition 
du système des deux instances, c’est-à-dire 
la suppression des directions d'arrondisse­
ment et des cinq conseils d’arrondissement 
Ces ins.tances seraient remplacées; par cinq 
inspectorats d’arrondissement. Le pTojiet 
ajoute que trois suffiraient également. Le 
nombre des membres du conseil d’adminis­
tration élus par le Conseil fédéral serait éle­
vé de 25 à, 30.

Pour réaliser encore de plus grandes éco­
nomies, le projet examine s’il ne serait pas 
opportun de modifier aussi la situation que 
le Conseil fédérât et son départemjent des 
chemins de fer occupent comme autorité, d_ç 
surveillance sur la construction et l’exploi­
tation des chemins de fer vis-à-vis de l’ad­
ministration des chemins de fer de l'Etat.

La direction générale arrive à la conclu­
sion que le maintien de cette surveillance 
spéciale d|e l’Etat est, en principe, dénuée

FEUILLETON DE LA SENTINELLE

P  A U V ’ G O SSE
PAR

Pierre DAX

(Suite)

Au coup de sonnette, Pascaline arriva. Prête à 
défaillir, haletante, Natliailia traversa la première 
pièce de l’appartement qui contenait une cuisine 
exiguë, séparée d'une petite salle à manger par 
un vitrage, puis une chambre à coucher.

C'est là que la jeune mère s'eüfondra dans l’u­
nique fauteuil du logis.

Ecrasée par la réalité douloureuse, la  gorge 
nouée par l'émotion, ses yeux tombèrent sur le 
berceau préparé depuis La veille.

Pascaline s’approcha, murmurant :
Oh ! l'amour !... oh ! qu'iü est baau !... pendant 

que Nathalia avec des élainis passionnés, avec le 
remords de il'abandon, dévorait de baisers le fruit 
de l'amour.

Pâle, les yeux fulgurants, ,avant que sa mère 
ait panlé, elle expliqua :

— Pascaline, en acceptant mon enfant, tu en 
deviens la mère adoptive, mais, j'en suis seule 
la maîtresse. Personne, entends-tu, personne n’a 
sur lui aucun droit. Ne le  quitte jamais. Il faut 
qu'il soit heureux. Entends-tu, je 'le veux heu­
reux.

— Tu as tort de t'exalter oomme tu le fais, ma 
fille. Rien ne lui manquera. Si nous n'avions pas 
connu Pascaline, ce n'est pas elle que nous au­
rions choisie.

— Vous pouvez être tranquille, mademoiselle, 
oh ! oui, bien tranquille.

— Je le suis en ce qui te concerne.
— Lorsque tu seras absente, je serai là, ajouta 

madame de Latour en essayant de la calmer.
De la rue des Saint-Pères au boulevard Ornano 

il n’y a pas un monde.
— Est-ce que le mariage est fixé ? interrogea 

la brave femme attendrie devant les menottes, les 
joues roses, les lèvres gourmandes de l'innocent.

— Pas encore. La grosse difficulté était Ten­
tant. De ce côté, nous voilà rassurées. La nourri­
ce ne parlera jamais, puisque je lui avais donné 
un faux nom. Quant à toi, je te connais !

— Madame de Latour peut compter sur ma 
discrétion. Je lui suis dévouée corps et âme ! 
N'est-ce pas à la famille de maefame que je dois 
de vivre aujourd'hui sans travailler ?

— Tu as rendu des services, on t’en a remer­
ciée. Rien de plus naturel. Les voisins te question­
neront peut-être.

— 11 n'y a pas de risque. Je ne fais de discours 
à personne.

— La concierge ?
— Elle supposera ce quelle voudra. Elle ne 

saura pas, soyez-en certaine.
— Lorsque nous aurons organisé notre nou­

velle vie, reprit madame de Latour, nous fixerons 
des jours pour venir ici ; nous t'en indiquerons 
d'autres où tu te dérangeras...

Une lueur étrange passa dans lies yeux de Na- 
thalia. Elle allait parler.

Sa mère se leva.
L'abandon était consenti, l'adoption acceptée,

die forôtemehf. ÆusSS $S pToJHÏ n'ëterfâ plu!
le contrôle proprement dit de l’Etat qu’à  
l’horaire, àl lia fixation du tradé dé nouvelle^ 
liçneî, ® l’approbation dsa plans: généraux 
d installations nouvelles importante®, ainsi 
qu’à' de gros travaux ds transformation et 
de parachèvement die lignés en exploitation 
et enfin à) la solution de différends entre 
les chemins de fjer fédéraux et une autre 
entreprise dje chjejmin die fejr ou de navigation 
portant sur la sanction technique oy le rac­
cordement de l’exploitation.

Ces économies qui résulteraient de la réor­
ganisation administrative, de la simplifica­
tion de la gestion et die lia réduction du con­
trôle de l’Etat au sens; du projet Sont éva­
luées à' deux millions de franci

Nouvelle sur piejd. — Conforméiment 
à l’arrêté du Conseil fédéra,1 du 25 août 
1917, sont de nouveau mis sur pied:

•L’état-major du bataillon de sapeurs 19, 
la compagnie de sapeurs 11/19, la compa­
gnie de sapeurs 1/20, pour le 3 septembre, 
à 2 h. du soir, sur leur place de rassemble­
ment de Payerne, respectivement de’ Lyss, 
par ordre de marche individuel.

L’état-major du bataillon de sapeurs 20, 
la compagnie de sapeurs 11/20 et la compa­
gnie die sapeurs 111/20, pour le 1er octo­
bre, à 2 h1, du soir, à Lyss, suivant ordre 
de marche individuel.

Comment on no-us rfldiçuli^e — Un offi­
cier écrit au « Démocrate»:

Tout à l’heure, soUs ma fenêtre, une sec­
tion de l’Ecole de sous-officiers du 20e ré­
giment rentrait de l’exercice a,vec un pre- 
mier-lieutenant. Dans un chemin étroit, bor­
dé d’une haie, l’officier commande subite­
ment: «Rassemblement»! Les hommes se 
rangent contre la haie, mais assez près de 
celui qui commande. Très mécontent, cfc- 
lui-ci rappelle le règlement d ’exercices et 
les hommes escaladent la haie, brisent une 
barrière, jet se forment dans le verger. 
Un nouveau commandement et la troupe s ’a ­
vance, escaladant une deuxième barrière dont 
on entend de nouveau. les craquements. Sui­
vent d ’autres ordres aussi stupides.

Lénine 'Ssf eui Suisse. —'Lénine, qu’on 
disait arrêté en Finlande, est bien en Suisse.

Il se trouve depuis trois ou quatre jours 
à Thalwil, sur les bords du lac de Zurich.

Selon d ’autres sources, il serait faux que 
Lénine habite Thalwil. Il serait à Zurich.
Il se serait rendu récemment à Genève où 
il aurait l’intention de se fixer.

Los «abus» de la censure télégraphique
— A l’assemblée de l ’Association suisse de 
la presse, dimanche à Schaffhouse, des dé­
légués de Çietnève et de Berne ont soulevé 
la question de la censure télégraphique dans 
les relations avec l’étranger. Le comité a 
été chargé de faire des démarchés en vue 
de la révision immédiate du règlement sur 
la matière, dit la «Revue» de Lausanne, 
afin d ’obtenir que les taxes perçues pour 
les télégrammes retenus par la censure soient 
remboursées d ’office et que les expéditeurs 
soient avisés de la suppression ou de la cor­
rection de. leur télégramme. ..;v

(Les faits qui ont été révélés à ce propos 
ont provoque un vif étonnement dans l’as­
semblée qui a été unanime à  condamner des 
abus indéniables.

Nous partagerions sans doute aussi le vif 
étonnement de nos chers confrères, s’il plai­
sait à qui de droit de nous donner quelques 
précisions. Mais au fait, nous ne les deman­
dons pas. Nous risquerions d ’attendre trop 
longtemps.

La désertion de Rolph Revewtlow — Les
journaux tessinois donnent les détails sui­
vant,1* fcur la désertion du jaune soldat al­
lemand Rolph Reventlow, neveu du fameux 
journaliste pangermaniste:

Au commencement de la guerre, Rolph 
Reventlow, qui habitait depuis plusieurs an­
nées à  Locarno avec sa mère, fut rappelé 
en Allemagne et incorporé dans un régiment 
barîois. Sa mère qui a toujours blâmé ou­
vertement les texcès commis par. les Alle­
mands dans la guerre actuelle, se rendit, il 
y a quelques semaines, en Allemagne. En 
se prévalant du nom de Reventlow, qui fit 
ouvrir devant elle toutes lies portes, elle ob-

à quoi bon entretenir plus longtemps la souf­
france horrible ?

— Ne néglige rien, ne le prive de rien, répéta 
madame ■ de Latour.

Livide, Nathalia tendit les mains à Pascaline. 
Elle îles sema avec frénésie, puis, avec un regard 
éperdu, un regard qui disait la souffrance amère 
d’un cœur broyé, elle haleta :

— Soigne-le... Fais davantage : aime-le.
Elle s'agenouilla devant le bébé, puis, les yeux 

secs, les lèvres tordues de douleur, elle murmu­
ra :

— Pardon !... Pardon !... et elle se dirigea vers 
l'escalier sans retourner la tête.

Leurs voiles baissés, la mère et la fille se diri­
gèrent, muettes, vers la station des voitures.

Elles prirent un fiacre, et là, Nathalia éclata 
en sanglots. ,

II
Le Fiancé

Dès le lendemain, une acceptation fut trans­
mise à Camille de Nyan. Il commença une cour 
assidue et le mariage fut fixé.

Mais îles assiduités laissaient froide Nathalia, 
dominée par une pensée : l’aveu !... Cet aveu que 
chaque soir, elle décidait pour le lendemain.

Ils s'écoulaient tous ces Lendemains... et elle se 
taisait,

Camille paraissait l’aimer.
N'était-ce pas sa faute, à allé, si ses démons­

trations la laissaient insensible ?
Cependaint, cet amour ne ressemblait en rien 

à celui de, l'autre.
Ses c aras ses e t ses paroles berceuses parais­

saient superficielles. Rien ne partait du cœur.
Les toilettes étaient commandées: Nathalia 

c'avait pas encore parlé.

fa? deior gQmfefn» »  congé pour Son fflf 
qud Combattait au front et le Conduisit se 
reposer Sur le lac dis Constance. Une nuit, 
ni» Jouèrent un batéafu g moteur fit prirent ta 
fuite; ils furfint poursuivis à: coups de fuaü 
Rar les postes de garde allemands, mais ild 
purent atteindre sains (et Ssaufa la  rive Suisse^

Ue «Dovere» ajouté":
Mme Reventlow, qui 3Ë ttfouvte actuelle­

ment à Locarno, ne cache plas ce fait, dont 
elle s honore; elle déclare ainsi avoir séparé 
isa responsabilité et celle dé son fils de celle 
que 1 Allemagne a  cyniquiem'ent assumée 
vis-à-vis de l'humanité fit de l’histouie.

BALE. — Grève termirfte.* — lia «Natio­
nal Zeitung» annoncé que ia grève des ma­
çons est terminée à la suite d un accord in­
tervenu entre patrons et ouvriers. Le tra­
vail a repris hie.r.

ST-GALI3. — Des fjptfr trois millionSj.
— M. Arthur iSchiess, de la maison Zehnder- 
Schiess, et Cie, décédé récemment, a légué 
à  des institutions de bienfaisance et d'utilité 
publique une somme totale die trois millions', 
dont un million au canton de St-Gall pour 
une assurance vieillesse et invalidité et un 
million au canton d’Appenzell dans le mê­
me but: 250,000 fr. pour être répartis en­
tre les employés pt ouvritrS de la maison 
Zehnder-SchiesS ett Ci|e, etc. M. Schiess lè­
gue sa villa à; Ja commune de St-Gall.

GENEVE. — La classe ouvrièrs chômera 
Le 30 aoât. — L’Union ouvrière de Genèvte 
organise pour le jeudi 30 août, après-midi, 
un meeting de protestation contre la, vie 
chère. Un cortège partira à 2 h. du Jardin 
anglais, pour se rendre à. la Maison commu­
nale de Plainpalais où aura lieu une grande 
assemblée. On y discutera les principales 
revendications présentées au Conseil fédéral1 
par les comités centraux de la Fédération 
suisse des Syndicats professionnels et du 
parti socialiste Suisse, entre autres : la haus­
se du prix du lait, la fixation de la ration 
de pain à 500 grammes par jour et par tête, 
le monopole de la hoiuljle, la répartition 
équitable du comblas tiblfe.
--------------  wm* *m — ■

JURA BERNOIS
LA GOUIÎE'. — Prisonnier tué par uri& 

sentiuzU? .— Dans la nuit de jeudi à, ven­
dredi, le; postes français de la frontière ont 
tué un Bulgare qui tentait de passer ‘le 
Doubs; ils ont en outre arrête quatre de 
ses camarades, au Refrain» à, la Bouège et 
à  la Goule. - "

Ces cinq Bulgare? sont des prigonnieiâ 
évadés des ciampg de Marseille.

ST-IMIER. — 'Manifestation <?■$ ftsmrtn.
— Nous rappelons la manifestation de de­
main soir à. St-Imier. Tous ceux qui Souf­
frent de la vie chère ont 1g devoir de pren­
dre part au cortège. Celui-ci sera formé à1 
8 heures, devant le Cercle ouvrier et partira 
de là! pour se rendre, précédé de la musique 
ouvrière, sur la place, dru Marché. En caS 
de mauvais temps, l’assemblée aura lie'u, 
comme déjà" dit. au -Cercle ouvrier. :j

C’est le moment de faine acte de volonté.. 
Lies trottoirs doivent être laissés, aux spécu­
lateurs et aux sots qui ne savent que pleur­
nicher. sur la dureté des temps, sans jamais 
être capables du plus petit effort pour met­
tre fin aux tripotages dont ils sont victimes. 
Si par notre abstention nous, donnons l’im­
pression que. les réformes réclamées par le§ 
organisations, ouvrières nous sont indifféren­
tes, le gouvernement les traitera une fois de 
plus comme de simples chiffons de papier, 
Trop longtemps notre population ouvrière 
s’est désintéressée des gravies questions du 
moment. Qu’elle se. réveille donc, il est 
grand temps.

ST-IMIER. — Les suites d'un accident.—
— La petite Jeanne-Yolande Gygü, qui était 
tombée d’uue fenêtre à la rue Agasisiz, a 
succombé avant-hier à ses nombreuses bles­
sures. La pauvrette s’était fracturé Je crâne, 
une épaule et une cuisse. Tous les soins 
les plus, dévoués ont été impuissants, à lui 
conserver la vie.

Deux pensées, constamment, l ’arrêtaient.
Avouer ? c’était peut-être attirer sur la tête de 

l'enfant, la haine, la souffrance, le contre-coup 
de chocs douiloureux.

Mais se taire !... n'était-ce pas la priver, elle, 
■de sa vue, de ses sourires, die ses baisers ?

Vivre loin de son enfant ? Etre privé de ses 
caresses 7 Se cacher toujours !... Vivre d’angois­
ses, de comédies, de mensonges, de tourment* 
continuels? A h! non. Non. Elle parlerait 1

Le contrat devait se signer le lendemain.
Même dans le tête à tête, Nathalia ne se mon­

trait pas plus enthousiaste que les jours précé* 
dents.

Une dernière souffrance morale... une pâleur., 
un flot pourpre... et le cœur de la  mère sortie 
triomphant de la lutte.

— J'ai à vous parler, dit-elle, sans regarde* 
son fiancé, un moment où ils se trouvaient seuls

— Ah ! tant mieux ! car je vous trouve très si­
lencieuse, beaucoup trop silencieuse.

— H est des choses qui coûtent à révéler. Oc 
les renvoie. Cependant, la loyauté s'impose.

— Des mots sentencieux ?... s o le n n e ls .
— M'aimez-vous beaucoup ? diomanda-t-elle I 

brûle-pourpoint en le regardant franc dans lej» 
yeux.

Sous 1a moustache brune, les lèvres s'agitèrent 
nerveusement.

Les yeux, le visage de Camille de Nyan ne tra< 
duisirent pas l'émotion dont n'aurait pu se dé­
fendre un homme fortement épris à la que-slkH» 
inattendue.

Nathalia s'en aperçut. j .

L'étonnement avait disparu. Il sourit. • 1 
En doutez-vous? Un honune peu5-11 ne 

aimer la femme à qui il  va consacrer sa vie ?,

/  rA i ta iv i s J ,



CANTON DE JEUCHATEL
Nominations — t e  Conseil d’Eta,t a nom­

mé k  citoyen Paul Mosimann, conseiller 
national, à La Chaux-de-Fonds, en qualité 
de délégué du canton de Neachâtel faisant 
partie de l’assemblée générale de la  Çham- 
biv! suisse d ’horlogerie, en remplacement du 
citoyen Fritz Hluguenin, décédé.

— Le Conseil d ’E tat a, nommé le citoyen 
Georges Sandoz, ' typographe à "’Neuchâtel, 
aux fonctions de membre de la Chambrle can­
tonale du Commerce, de l'Industrie et du 
Travail, en remplacement du citoyen Ali 
Perrin, démissionnaire.

— Le Conseil d ’Etat a  autorisé le ci­
toyen Charles Kühne, de Genève, à pra,- 
tiauer dans Le canton en qualité de medecm- 
chirurgien. _____NEUCHATEL

La pêche danjS la lac — D ’après un rap­
port de M. Vouga, inspecteur intercantonal, 
la pêche dans le. lac de Neuchâtel a pro­
duit 225,000 francs pendant 1© premier, se­
mestre de oette année.

LE LOCLE
Triste Séria — Lundi, dans la, journée, 

un motocycliste qui passait à la Jaluse à 
une allure exagérée, a renversé une fillette'; 
elle a un bras cassé et a dû être transportée 
à l’hôpital.

— Mardi matin, dans le même quartier, 
un jeune garçon a, été heurté par une bau- 
che chargée de sciure et blessé a une jambe.

Ecrasé par m>e berne — Un petit gar­
çon de 5 ans, le jeune Billod, habitant rue 
de France, a  été victime hier matin, vers 
11 heures, d’un accident qui' lui a  coûté la 
vie. Comme il jouait sur le trottoir situé de­
vant les écuries Dehmajin, avec quelques 
petits camarades, ceux-ci firent basduler une 
énorme benne à sable qui éta,it appuyée, 
debout, oontre le mur. En tombant, la  benne 
vint s’écraser sur le petit Billod, qu’elle a t­
teignit à la tête, lui fracassant le crâne. L e 
pauvre enfant tomba baigné dans, son sang 
et succomba quelques minutes plus tard, 
tandis qu’on s’apprêtait à  le reconduire chez 
ses parents. Le père de la victime est actuel­
lement sur le fnont français. On conçoit la 
douleur de la mère si cruellement éprouvée.
  —  ♦ —   ------
LA  C H A U X -D E -F O N D S  

La manifestation du 30  août
Elle 3|e fera jeudi soir à! 8 heures', ainsi en 

ont décidé les délégués et membres dps co­
mités par 51 voix contre 20.

Cette manifestation doit être imposant®. 
Tous'ceux qui souffrent et par conséquent 
tous les salariés, tous lès consommateurs, 
tous ceux qui n ’ont pas des fortunes où ilé 
peuvent puiser, tous ce,ux qui s|e restrei-. 
gnent depuis de longs mois'; les ouvriers, et 
ouvrières, les employés, les ménagères vien­
dront grossir le flot de,s, manifestants, afin 
de protester contre lies iniquités dont ils 
souffrent depuis trop longtemps.

Le cortège partira de la place dé l’Ouest 
à 7 h. ’A pour se rendre au Xemplfc com­
munal ou se feront les discours. :

Ouvriers des usines et djess ateliers! Em ­
ployés de toutes catégories! faites dfe la 
propagande, secouez les indifférents, tous 
ceux qui à  force, de souffrir, perdent tout 
désir de réagir.

Il faut être le nombre si nous voulbni fai­
re entendre notne voix en haut lieu.

Que personne ne s'abstienne de participer 
au cortège gt & la  manifestation au Tem­
ple.

'L'Union ouvrière.
Nécrologie — Oitï annonce la mort, hier 

matin, à  l’âge de 79 ans, de M. le pasteur 
James Courvoisier, rattaché, à l ’Eglise indé­
pendante.

M. Courvoisier était très estimé en ville 
et notre population apprendra avec regret 
la mort de cet homme de bien. Nous pré­
sentons à  sa famille nos sympathies sincè­
res.

A la comptabilité communale — Nous 
apprenons que Le Conseil communal a dé­
signé M. DarcOurt Evard, actuellement cais­
sier aux Services industriels, au poste de 
comptable communal, en remplacement de 
M. Derron, avec entrée en fonctions à la 
fin de septembre.

A ccaparaient de benzine — La justice 
militaire poursuit une enquête da,ns notre 
ville contre un accaparement de benzine, 
dont l’organisation s’étend dans toute la 
Suisse. Il faut attendre le résultat de l'en­
quête pour se prononcer.

L’incendie de Salonique et l’horlogerie 
suisse — L ’incendie d ’une partie de la ville 
de Salonique a  sa répercussion dans certains 
milieux horlogers. Une grande maison d ’im­
portation de montres suisses, établie de- 
PULS de longues années dans la capitale de 
la Nouvelle Grèce, a,vise ses fournisseurs 
de suspendre momentanément tous les en­
vois.

Nous savons que plusieurs maisons de no­
tre ville ont des relations très importantes 
avec la ville de Salonique, où elles envoient 
des montres de grand prix et de la. bijou­
terie. Cependant, nous ignonons si l’incen­
die de Salonique a  mis1 obstacle à leurs ex­
portations.
   -

Convocations
LA CHAUX-DE-FONDS. -  Jeunesse So­

cialiste, groupe féminin. — Ce soir, à 8 
heures et quart, aU local. Important.

— Jeunesse socialiste. — Tous les cama­
rades .(biles et garçons )sont prié? dé se 
rencontrer ce soir à 8 h. précises au local. 
Par devoir. *
tf 8 *,J*Ven‘r - — Répétition fie soir

L A G U E R R E
FRONT FRANCO-ANGLO-BELQH

Communiqué français
Bombardement du plateau de Californie

Au début de la nuit, un bombardement violent 
de nos lignes dans la région du plateau de Cali­
fornie et de Chevreux a été arrêté par nos bat­
teries. L'ennemi n’a tenté aucune attaque.

Nous avons fait des incursions dans les lignes 
ennemies vers Buttes et Souain et dispersé des 
reconnaissances allemandes au Mont-Muret et 
vers Avocourt. Noua avons capturé des prison­
niers.

Sur le front de Verdun, activité assez grande 
de l’artillerie dans la région du bois d’Avocourt

Communiqué anglais 
Progression sur la route

de St-Jullen & Poelcapelle
Une attaque, hier après-midi, nous a permis, 

après un violent combat, d’avancer notre ligne 
sur un front d’environ deux mille mètres, de part 
et d’autre de la route menant de St-Julien à 
Pœlcapelle. Nous nous sommes établis dans les 
nouveaux éléments de l’ancien système de la 
troisième ligne allemande de ce secteur. Hier soir, 
l’ennemi a attaqué à deux reprises nos positions 
du bois d’Invemess, sur la route d’Ypres à Me- 
nin. Il a été chaque fois repoussé après avoir 
laissé un certain nombre de prisonniers entre nos 
mains.

Communiqué allemand
Reprise de Beaumont

Groupe d’armées du kronprinz Rupprecht. — 
Dans les Flandres, sur la route d’Ypres à Menin, 
une forte attaque anglaise s’est brisée ce matin 
avec de lourdes pertes. Dans l'après-midi, les 
Anglais ont déclenché soudain un feu en ouragan 
très fort contre la zone de combat, entre Lan-
Éhemarcq et la voie ferrée de Roulers à Ypres. 
bientôt, l'infanterie a passé à l'attaque sur ce 

front, appuyée par de nombreuses automobiles 
blindées et par des avions volant à une faible al­
titude. Par une tenace défense, nos troupes de 
combat ont partout repoussé l'ennemi, qui a es­
sayé de prolonger la pression de son attaque en 
faisant avancer de fortes réserves. Le soir, le feu 
de l'ennemi ayant repris une violence énorme, 
un deuxième assaut serré a été dirigé contre le 
même secteur. Le résultat des combats, qui ont 
duré jusque dans la nuit est, qu'à part un sail­
lant sans importance, au nord-est de Frezemberg, 
nos positions ont été intégralement maintenues 
et que les Anglais ont subi une sanglante dé­
faite. Le succès de la journée est dû à l'attitude 
excellente des troupes wurtembergeoises et aux 
effets désastreux du feu concentré de notre ar-i 
tillerie. A  l'ouest du Catelet, de nouvelles pous­
sées anglaises ont échoué devant nos lignes.

Groupe du kronprinz allemand. — Devant Ver*- 
dun, Q n'y a  eu, pendant toute la journée, qu'une' 
faible activité de  feu, après que les combats li­
vrés le matin pour la possession du village de, 
Beaumont, repris par nous, furent terminés. Les , 
prisonniers que nous avons ramenés sur ce poini 
appartenaient à trois divisions françaises. Dans 
la soirée, la lutte d'artillerie est devenue de nou-: 
veau très violente sur la rive orientale de la 
Meuse. Les Français ont subi des pertes consi-» 
dérables dans des attaques partielles infructueu-; 
aes qu'ils ont déclenchées à l'ouest de la route: 
de Vacherauville.

FRONT ITALO-AUTRICHIEN
Communiqué italien 

Les opérations diminuent d'importance
Sur tout le front de bataille, c'est l’artillerie 

qui a joué le rôle principal. Sur le plateau de 
Bainsizza, en continuant leur avance, nos trou­
pes ont pris plus étroitement contact avec l'en­
nemi. De fortes poussées partielles nous ont as­
suré la possession de quelques positions que les 
contre-attaques de l’adversaire n’ont pas réussi 
à nous reprendre. Les conditions atmosphériques 
défavorables ont considérablement gêné l’acti­
vité de notre aviation.
FRONTS RUSSE ET DE ROUMANIE

Communiqué russe 
Une colline reste neutre !

Front roumain. — Le 27 août, l’ennemi a di­
rigé une offensive sur Novoselitza, dans la région 
de Czemovitz. Dès le matin, l’ennemi commença 
à bombarder notre secteur entre Rakitna et le 
Pruth. Forcée par le feu de l'artillerie ennemie, 
notre infanterie quitta ses positions au nord de 
Boyany et commença une retraite vers l'est. Les 
troupes qui étaient en réserve se dispersèrent. 
L’ennemi s’empara de ces positions. Après la re­
traite de nos troupes, les Autrichiens ont envoyé 
leur infanterie en avant.

Le 27 août, vers 20 heures, nos troupes ont en­
gagé la bataille à l'est de Lihoutcheki, dans la 
direction de Kezdy-Vasarhely. Des combats avec 
des alternatives diverses ont eu lieu pour la pos­
session d'une colline au nord-est de Soveja. Vers 
le soir, la colline est restée neutre.

Communiqué allemand
Recul russe à Rakitna

Groupe d’armées du prince Léopold de Ba­
vière. — De la Dvina au Dniestre, l'activité de 
combat n’a été vive que dans peu de secteurs. 
Sur la rive septentrionale du Pruth, des régi­
ments rhénans, bavarois et austro-hongrois ont 
pris d'assaut les positions russes fortement re­
tranchées sur la hauteur du Dolyok ainsi qu'au 
village de Boyan. La résistance opiniâtre des 
Russes a été brisée également sur les collines 
au nord-est du Dolyok, après de durs combats 
livrés dans la soirée. Plus de 1.000 prisonniers, 
six canons et beaucoup de mitrailleuses sont tom­
bés entre nos mains. Les pertes de l'ennemi, re- 
jeté derrière le secteur de Rakitna, sont lourdes.

E xtraits de la Feuille officielle su isse  du com m erce
— Marc Didisheim, René Didisheim et Jean- 

Louis Didisheim, tou^ trois domiciles à La Chaux- 
de-Fonds, ont constitué à La Chaux-de-Fonds, 
sons la raison sociale Fils de H.-A. Didisheim, Fa­
brique Marvin, Marvin Watch Co., une société 
e nom collectif. Fabrique d'horlogerie. Cette 
société reprend l'actif et le passif de la raison 
Henri-Albert Didisheim, radiée.

LES DÉPÊCHES
Lutte d'artillerie sur la Meuse

PARIS, 28. — Aucun événement à signaler en 
dehors d'une lutte d'artillerie assez vive sur la 
rive gauche de la Meuse.

Armée d’Orient
A  l'ouest du Vardar, des patrouilles ennemies 

ont été repoussées sur divers points du front. Ca­
nonnade assez vive dans la région de Monastir.

Le mauvais temps empêche les opérations
LONDRES, 28. — Communiqué du soir {
Il a encore plu très fort aujourd'hui et le vent 

a soufflé à certains moments avec une violence 
extrême. La journée n’a été marquée d'aucune 
action d'infanterie.

En dépit de la pluie et du vent, hier, nos pi­
lotes ont gardé le contact avec l'infanterie pen­
dant l'opération exécutée au nord-est d'Ypres. 
Ils ont attaqué avec succès à la mitrailleuse des 
formations et des convois ennemis. Ils sont ren­
trés tous indemnes.

La conférence de Moscou
PETROGRADE, 26. — Havas. — La seconde 

séance de la conférence nationale de Moscou a 
été ouverte le 27 août après-midi. Le général 
Korniloff y assistait.

Le membre de la Douma Alexinsky a déclaré, 
au nom des députés de cette Douma, qu'ils ne 
soutiendront qu'un gouvernement s'inspirant des 
principes suivants :

1. Poursuite de la guerre en étroite union avec 
les Alliés jusqu'à expulsion complète de l'enne­
mi de Russie et des pays alliés.

2. Organisation du pouvoir sur les bases de 
la coalition et de la défense nationale.

Fin des grèves maritimes aux Etats-Unia
WASHINGTON, 28. — Les représentants du 

gouvernement et de la Fédération américaine du 
Travail ont conclu hier un accord pour aplanir 
les conflits ouvriers dans les chantiers maritimes. 
Cet accord permettra de mettre rapidement fin 
aux diverses grèves locales et d'empêcher une 
grève actuellement menaçante sur le littoral du 
Pacifique et qui aurait pour effet de retarder 
considérablement la réalisation du programme 
de construction, navales. L’accord prévoit la 
constitution d'une commission de trois à cinq 
membres pour trancher les cas où il s'agit de 
travail pour la flotte de guerre. Le sous-secré- 
taire d’Etat à la marine sera membre de la com -. 
mission. M. Wilson approuverait entièrement le 
projet.

Dans les cercles gouvernementaux et travail­
listes, on est d’avis que l'accord, en reconnais­
sant les syndicats, permettra d'éviter les con­
flits dans les diverses autres industries de guerre 
pendant la durée des hostilités.

L’Allemagne et la p a is  - . ;
BERLIN, 29. — Wolff. — A propos du dis­

cours de M. Kerensky à l'assemblée de Moscou, 
la « Gazette de l'Allemagne du Nord » fait re­
marquer entre autres :

« Kerensky nous a attribué des efforts et des 
offres tendant à la conclusion d'une paix sépa­
rée, mais sans en faire la preuve. S i'une partie 
de la presse russe a cru voir dans le discours 
de M. de Bethmann-Hollweg du 30 mars une 
offre de paix séparée, cela ne reposait sur aucun 
fondement. De même, une soi-disant deuxième 
offre de paix séparée que M. de Bethmann-Holl^ 
weg aurait adressée aux alliés de la Russie n'exis­
te que dans la fantaisie du président du Conseil 
russe. »

La carte de savon en Autriche
VIENNE, 29. — B.C.V. — Un décret ministériel 

introduit la carte de savon délivrée pour une 
période de quatre mois. Les consommateurs n'au­
ront droit qu'à une quantité très limitée.

L'horaire réduit
BALE, 29. — La « National Zeitung », de Bâle, 

traite, dans un article de tête, la question de la 
réduction du nombre des trains. Au lieu de re­
courir à des augmentations de taxe, qui auront 
pour résultat de restreindre encore le nombre 
des voyageurs, l'auteur de l'article se demande 
s'il n'y aurait pas lieu d'étudier une meilleure 
utilisation des places disponibles.

Une première mesure dans le sens d'une meil- 
leure utilisation serait à trouver dans une modi­
fication du tarif. Celui-ci est actuellement pro­
portionné à la distance. La conséquence est que 
les courts trajets, très bon marché, sont favori­
sés aux dépens des longs. II y aurait avantage à 
imiter ce qui se fait dans de grands pays comme 
la Russie et l'Italie, et à adopter des tarifs diffé­
rentiels, décroissant avec la distance. C'est le 
trafic de banlieue qui, au point de vue des frais 
d'exploitation, est le plus onéreux.

D'autre part, on devrait encourager les longs 
voyages par une forte diminution des prix. Des 
prix spéciaux pourraient être fixés pour cer­
tains parcours de grand trafic entre villes rap­
prochées, parce que les trains effectuant ces par­
cours circulent généralement complets.

La surtaxe pour trains express, prélevée en 
Allemagne, peut être une mesure utile, mais à 
condition de ne pas s'appliquer à des prix déjà 
trop élevés, comme c'est le cas chez nous pour 
les parcours d’une certaine longueur.

Enfin, il y a lieu d'étudier sérieusement, pour 
certains parcours, la suppression complète des 
trains et leur remplacement par des autobus 
électriques spéciaux. Ce système a été essayé 
en Amérique et en Allemagne et a donné les 
meilleurs résultats. D'après des données fournies 
par une importante fabrique suisse, le transport 
au moyen de voitures Edison à accumulateurs, 
d'une capacité de cent voyageurs, revient à 65 
centimes par kilomètre, alors que le meilleur 
marché des trains légers ne peut transporter le 
même nombre de personnes à moins de 115 à 120 
centimes le kilomètre.

L'enquête sur l'affaire Grlmm
 ̂BERNE, 29. — Serv. part. — La commission 

d’enquête du Parti socialiste dans l'affaire Grimm 
qui devait se réunir lundi à Berne, n'a pu tenir 
séance, parce que Grimm est gravement malade. 
Il est soigné à l'hôpital de l'Ile pour un em­
poisonnement du sang et les médecins ne lui

permettent pas de quitter son lit. La commission 
devra attendre le rétablissement de Grimm. Le 
comité directeur du Parti socialiste suisse, qui 
se réunit samedi, devra aussi suspendre sa déci­
sion.

Nos hôtes
GENEVE, 29. — Mme Saridakis, sœur de Ve- 

nizelos, est actuellement à Genève avec ses en­
fants.

Accaparement des récoltes viticoles
BERNE, 29. — Serv. part. — Les accapare­

ments sur la récolte future de la vigne se font 
dans une large mesure. Les autorités s'en sont 
inquiétées.

Hier, au Palais fédéral, les délégués des can­
tons et des marchands de vin ont eu une confé­
rence présidée par M. Schulthess, pour exami­
ner la situation et les mesures à prendre pour 
sauvegarder les intérêts des petits commerçants 
en vins et ramener les prix à plus d'équité. Elle 
a décidé de proposer au Conseil fédéral d'annu­
ler tous les contrats qui se sont fait* jusqu'à pré­
sent et de fixer des prix de direction. Il paraît 
que le vignoble neuchâtelois n'a pas échappé 
aux manœuvres des accapareurs.

9 ^  Le prix des fruits
BERN E, 29. -  .(Serv. p a r t.) .— Lte D é­

partement de l’économie publique, a,piès 
avoir entendu une commission d ’experts, qui 
isiégea le 27 courant au Palais fédéral, a fixé 
connue suit le prix des pommes et poi­
res par 100 kilos : Pommes et poi­
res printanières, à  cidre, 8 fr. ; poires cueil­
lies, première qualité, 13 à: 15 fr. ; pommer 
de table, premièrte qualité, 15 à 20 fr. ; 
Graffenstein, .25 fr. Ces. prix s'entendent 
franco gare de départ.

Pour les fruits d'exportation, il est pre\H3] 
un supplément de. 1 fr. 50 a 2 fr. 50 par 
100 kgî. - -

Les fruits; §ed3 i($chhetz) ge paieront 1 fr.: 
80 à  1 fr. 80 le kg. pour les* quartés .pri- 
iria, frais d'emballage à  part.

Les prix du cidre sont fixés, àï partir de 
50 litres, £  20-24 dent le litre, pour leil 
fruits printaniers e t à  20. cent, piour, le ci­
dre clair d ’automng.

Un pont électrisS
BULLE, 28. — Mardi, à  5 heures, pen­

dant un violent orage, qui s'est déchaîné 
sur la Gruyère, un pont dies Chemins  ̂de 
fer électriques gr.uy.ériens, à  Vu,adenà, s’est 
trouvé électrisé.

M. Placide Genoud, 30 ans, célibataire, 
qui passait avec un char de foin, a été élec­
trocuté. et carbonisé, tandis que ses deux 
chevaux roulaient à  terre sous l’influence 
du courant.
Le P.-L.-M, donne de la houille à ses employés

VALLORBE, 29. — I ^  P.-L^M. viient dé 
faire parvenir: à. chaque fohctionna.iré ou em­
ployé sur territoire suisse 50Q kg. de hopillje, 
par ménage. Avec la petite quantité qui feur 
sera livrée, par les commerçants d)e la place, 
on peut dire que les employés du P.-t.-M;. 
sont favorisés pour l ’hiver i&o.çhain* c

: Dévalise» d'église ‘ÿ
BIERE', 29. — Un inconnu, élégamment 

habillé dem andait. réciemment les cljefs du 
temple, de Bière à la conciierge qui, '.sans dé­
fiance, les donnait. De lendjemain, on cons­
tatait que tes troncs du temple avaient été 
dévalisés.; une somme, de fr. 40 environ,' 
destinée à l’assistance, a été enfevée. L^ 
conseil de paroisse a déposé une plainte con­
tre inconnu.

En cueillant des édelweiss
FRIBOURG, 29. — Un nommé Cailler, 

âgé de 20 ans, id'Estavanens, qui cueillait 
! des edelweiss au Cr|eux-du-Vent, a fait unâ 
chute et s'est tué.

Destruction d'Altkirch
BADE', 29. — On mande d ’Alsjajde aux 

journaux bâlois :
La canonnade a rleprîs hier, Sut le front'du 

Sundgau, avec une grande violence. Les, 
Français ont recommencé le combat d’aitil- 
lerie depuis la  frontière suisse jusqu’au 
Hartmannweilerkopf. .

Depuis mardi matin, Altkirch Kst de nou­
veau violemment bombardée. Les quelquag 
maisons qui avaient été jusqu’ici épargnées, 
ne forment plus qu’un  ama,s de décombie#,.

Comment on jugule la press en Allemagne
B £LE, 29. — Une agence spéciale die pu­

blicité, fondée par Krupp peu de temps 
avant la guerre, avec un capital de 250,000 
francs, quintuplé depuis, vient de procéder à] 
une nouvelle augmentation de ses capitaux! 
dont le montant entièrement ver.;é a été. 
fixé à 5 millions de francs.

De «Naroclni Listy » reproduit le texte 
d'une interpellation des députes Stanek et 
Tobolka présentée a,u cours de la récente 
session du Reichsrat, et où se trouvent énu­
mérés tous les articles, préparés par le gou­
vernement, dont la police ordonna l ’inser­
tion dans les journaux tchèques sous m e­
nace de 'suppression de ces journaux et de 
l’arrestation immédiate de leurs rédacteurs.

On ne permettrait pas, dit l'interpellation, 
à  nos journalistes de lire les journaux neu­
tres ni ae manifester librement leur, opi­
nion sur 1 action des Tchèques à l’étranger; 
on leur ordonnait, sous menace de la sap>- 
pression du journal et de l'arrestation immé­
diate des rédacteurs responsables, de pu­
blier sur place et en caraclères indiqués, 
des articles lithographiés à Li direction des. 
police qui, ne portant aucune indication de; 
leur origine, devaient avoir l’air, dje représen­
ter l'opinion personnelle dfcs rédacteurs.
. C 'est de cette façon qup parurent dans 1*3 
journaux tchèques de nombreux articles con­
tre l’act’on du Conseil national tchécoslo­
vaque présidé par M. Masaryk et aus.->i le 
fameux article «Notre réponse à l’E n te rW  
publié dans les journaux de Prague le lft 
janvier 1917 après la note des Alliés au p £  
sident Wilson. ^



Œ U F S
La Commission Economique de La Chaux-de-Fonds met­

tra en vente à la Halle aux Enchères, Place Jaquet-Droz, 
une certaine quantité d’œufs, dès Jeudi 30 août 1917, de 1 à 
7 heures de l’après-midi, jusqu’à ce que le disponible soit 
liquidé.

Cette vente se fera sur présentation de la nouvelle carte 
de semoule, à raison de 4 œufs par personne au prix de 
24 centimes pièce.
7W7_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _  COMMISSION ÉCONOMIQUE.

Syndicat des plâtriers-peintres
Assemblée générale

le Mercredi 29 août 1917, à 8 heures du soir
AU CERCLE OUVRIER

Ordre du jour très important. Chaque camarade se fera un 
,.-i . devoir d’y assister.

7003 Union O uvrière.

pour la petite pièce soignée très expérimenté dans la partie 
trouverait emploi stable et lucratif à la

Fabrique Movado
Rue du Parc 117-119 P 22134 C 6496

Bonne Sertisseuse
à la machine pour les pièces soignées est cherchée par

Fabrique „M0VÀD0“
s S  Un-; .y " *.' ■

P 22133 C

m x  M M -  É Œ *  I

sont demandées par la Teinturerie

Tell HUHBERT 7028

DISPARITION COMPLÈTE DES

- Taches de Rousseur -
et de toutes les impuretés du teint en 48 heures, par 
l’emploi de la

Crème Lydia et du Savon Floréal
Prix de ces deux articles avec le mode d’emploi Fr. 3.70. 

Adressez-vous directement au dépôt général pour la Suisse, 
5 la Pharmacie du Jura, à Bienne 

qui vous enverra ces deux articles franco contre rembour­
sement_______________   6227

On s’abonne à toute époque à la SEA TihhLLE

I Ville du Locle
Nous avons le plaisir de porter à la connaissance du, public de La 

Chaux-de-Fonds et environs, que nous avons repris la Maison Hans Wille, 
Coutellerie, Place du Marché 8af et avons installé une succursale de no­
tre Maison de Lausanne sous la raison sociale de

Grande Coutellerie THOMI FRERES, Place du Marché 8a
Etant donné que nous avons déjà complété le choix dans tous les ar­

ticles qui rentrent dans la coutellerie, nous espérons que par notre principe de 
ne livrer qu’une marchandise de toute 1" qualité, au meilleur compte, nous 
saurons aussi justifier ici sur place la bonne renommée que notre maison 
inspire depuis plusieurs années. v;
P23420C  7023 Thoml Frères, Lausanne.

.. ; i  Sncorale dt.Li Ouux-de-Fonds.

Dépositaire pour l’argenterie de la Grande Maison Anglaise „Nappin & Webb Ltd“
Poids e t M esures Articles de Ménage

° \ °  A

' V y  R A B A I S  \

TABLIERS'
PRIX TRÈS BAS

t a  • - a -  •. v

•• '

D O nnETERiE M ERCERiC LiflGERÎE C 0 R 5 E T 5
TÉLÉPHONE 1 1 3 5  N L U C H Â T E L  E P A N C h E U R S  2

HÂRCHANDISES F R A I C H F ^ ) ^  P R I  X " T R K : B À ^

RENTRÉE DES CLASSES
Mesdames 

Profitez ~^ist 
w ^  \  occasion

' o .  y

A

*■ V \  i  /<? •?>
* -V 4*"is

sans couvercle 
avec couvercle 
(fermet. hermétlq.)Bocaux

Pots et Jattes
& confitures 6473

Au grand Magasin d’Articles de Ménage

L. TIROZZI
~ 21, Rue Léopold-Robert, 21

Complets pour M essieurs
solde

49
E. MANDOWSKY

Rue Léopold-Robert 8

Vient d’arriver 
un grand assortiment des célèbres

Potagers économiques
brûlant tout combustible

Profitez avant la nouvellle hausse

Magasin Continental
Rue Neuve, 2 6480 Rue Neuve, 2

LA CHAUX-DE-FONDS

Les Cours du so ir 
recom m encent 
le 3 Septembre g

Jeune homme
libéré des' écoles, avec bon 
certificat de sortie, possédant 
sous tous les rapports une 
bonne santé, serait engagé 
comme apprenti conduc­
teu r de m ach in es à l’Im­
primerie Coopérative 7014 

S’adresser au bureau.

Cordonnier
Bon ouvrier est dem andé de suite, 

trav a il assuré . 20 % en plus du  tarif . 
— S’ad resser rue  Fritz-C ourvoisier 
n° 5.____________________________ 7024

I O cn n cc in n o  se recom m ande pour 
LC MlUoMyllb couper les choux e t  
les raves. — S 'ad resser : H enri Im - 
m obersteger, ru e  du  C hem in-de-fer 4, 
S a l n t - I m l e r .  7026

Â UonHro bouteilles vides, a insi que 
ICUUIG ro u es en fonte. — S’ad r. 

A.-M. Piaget 29, 2me à d ro ite , après 
7 heures. 7019

Fr. 415
com posée d 'u n  trè s  beau buffet de 
serv ice avec 4 portes sculp tées, une 
tab le  à  rallonges assortie , 6 belles 
chaises., le tou t ciré , g aran ti neu f et 
de  trè s  bonne fabrication . 7020

SALLE DES VENTES
•Téléphone 16.43 

14, Rue St-Pierre, 14 
La Chamc-de-Fonds

Â V P n d rP  Ca n a r ' s du  H artz, m âles 
V61IU16 et fem elles, des cages e t 

volières, boîtes p o u r ch an teu r, une 
certaine  q u an tité  de graine, l r* q u a ­
lité  pour canaris , a insi q u ’un phono­
graphe avec environ 40 rou leaux . — 
S 'adresser rue  du  Ravin 3, 2“ ” étage. 
_______________________________ 6417.

Â vendr» à l état de neuf- une Pe-ïGUUlu t ite  couleuse à  gaz, une  
tab le  de cuisine, un  grand  feuillet. — 
S’ad resser C harriè re  13, au  4” '  étage, 
à  d ro ite . 6456

Â i/nnHpA Po u r cas im prévu , très  
IGUUIG fo rt ch ien  co u ran t âgé 

de C '/ ,  ans. — S’ad resser à M. E rnest 
C halet, Paix 77._________________6491

Â vondpo un fer avec mate' VClIOltS las et trois-coins, 50 fr.
net. — S’adresser G. W erth , Num a-
Droz 170.________________________6494

R irv r lo tfo  de course est à  vendre 
D lv JtlC llC  en trè s  bon é ta t, au prix  
de 100 francs. — S’adresser chez M. 
Nem itz, E p la tu res-Jaunes 19. 7027

: i  fr. 2.85 la dz. ; fr. 1.43 la 
fr. 0.72 les 3 œufs.

seront m is en vente le jeudi 30 
août, au rez-de-chaussée de l’HA- 
tel-de-Ville.

Pri
*/, dz.

La vente est lim itée  à 3 œufs par 
personne, m axim um  2 douzaines p a r 
fam ille. 7016

Elle aura  lieu :
Le matin dès 8 h. pour les 

lettres A  A  J,
L’après-midi dès 8 h. pour 

les lettres K& I,
Les m énages qui ont obtenu des 

œufs lors de la vente du 25 ju ille t ne 
peuvent pas en recevoir cette fois.

Présenter le carnet d’ha­
bitation.

Commission de Ravitaillement.
Un petit com m issionnaire a 
perdu  jeudi un paquet 

P riè re  a la 
de les

Perdu. puenX
contenan t 108 cuvettes 
personne qui en a pris soin, 
rap p o rte r chez M. O. MONNIER, 35,
C om be-G rieurin. 6499

Etat-civil du Locle
Du 28 aoû t 1917

M a ria g e . — G rieder, R obert, chauf­
feu r C. F. F ., e t H artm ann , Em m a- 
C hristina , les deux Bâlois.

D é cè s . — 1978. A rnoux, Alcide- 
E m ile, m on teu r de boîtes, âgé de 
71 ans, Français. — 1979. Calame, Ju - 
les-A uguste, dégrossisseur, âgé de 
55 ans, Neuchâtelois. — 1980. Char- 
les-M aurice, fils de Eugène-Blanc Bil- 
lod -G irard , âgé de 5 ans, Français.

Etat-civil de Neuchâtel
P r o m e s s e  île m a r ia g e .  — Louis-

Aimé M artin, boulanger, à N euchâtel, 
et E sth er M onney, m énagère, à Cot- 
terd .

N a is s a n c e s .  — 24. Ruth-Aim ée, à 
E rn es t P e tersch m itt, industrie l, e t à 
Em m a-M adeleine, née Z im m erm ann. 
— Jean-C ari, à C arl-A lbert O tt, avo­
cat, et professeur, e t à Hélène-Sophie, 
née Chable.

D écès . — 26. L ina-Flora, fille de 
Hans-Aloïs, R oth, née le 25 mai 1917.

Etat-civil de La Chaux-de-Fonds
Du 28 aoû t 1917

Naissances. — Loosli, MarceUe- 
Suzanne, fille de F rédéric , rem on­
teu r , e t de Ida-Ju lic tte  née G irardin, 
Bernoise. — Sprüngli, Em ile-H ans- 
Rudolf, fils de E m ile-H erm ann, né­
gociant, e t  de E m ilie-G ertrud . née 
Gwailter, Z urichois. — Comte, Mireil- 
le-F lav ia-Ju lia , fille de Joseph-Ignace, 
b o îtie r, e t de Flavia-Louise-Cécile, 
née Bion, Bernoise. — Boss, Pau- 
le tte -F an n y , fille de Paul-P ierre , com­
m is, et de Fernande-A gnès née Ga- 
nière , Bernoise. — Boss, A ndré-H enri, 
fils des prénom m és, Bernois.

.'Inhumations
M ercredi, 29 a o û t 1917, X 1 h.

Iseli, Ju les-E douard , 38 ans 5 et */i 
m ois, rue  du Parc 100, sans su ite. — 
H um bert, M arie-Am anda, 78 ans et 
7 m ois, à l ’H ôpital, sans su ite .

Repose en p a ix , en fan t chéri. 
M onsieur et Madame Em ile Chalve- 

rat-H crzog et leu r fils Cam ille, ainsi 
que les fam illes Gentil, Soldini, Chal- 
verat et Herzog ont la profonde d ou­
leu r  de faire p a rt à leurs paren ts, 
am is et connaissances de la perte  
cruelle  qu ’ils v iennen t de faire en la 
personne d e  leu r cher fils, frère , cou­
sin et paren t,

Roger-Edouard
su rveuu  au jo u rd ’hui M ardi à 2 V* h. 
après-m id i, à  lâge de 18 m ois, après 
quelques jo u rs  de terrib les souffran­
ces.

La Ç haux-de-Fonds, le 28 août 1917. 
L’en te rrem en t, SANS SUITE, aura  

lieu  le Jeudi 30 courant à
1 h . heure  après-m idi,

Dom icile m o rtu a ire : rue du
Grenier 23.

Une u rn e  funéraire  sera déposée 
devan t la  m aison m ortuaire . 7022 

Le p résen t avis tie n t lieu de le ttre  
de fa ire -part. ■

Oh ! bien-aimé, ta  pars ; à  ta fa ­
mille en larmes, le Dieu tout pu is- 

, , ta n t, hélas, trop tôt t'a enlevé.
Repose en p a ix .

Madame B ertha Iselv-Inderw ildi e t ses enfants, Hélène et E d ith . 
M onsieur et Madame E douard  lsely-G irard, Madame e t M onsieur 
Georges O ttoné-Isely et leurs enfants, Madame et M onsieur E phraïm  
Jeanneret-Isely  et leu rs enfants, à N euchâtel, M onsieur et Madame 
Louis Isely-D othaux et leurs enfants. M onsieur et M adame A rth u r 
lsely-W enger et leurs enfants, M onsieur Jean  Inderw ild i, au Locle, 
Madame veuve J . Indcrw ildi-G entil e t  ses enfan ts, M onsieur et Ma­
dam e Charles Zuttcr-Inderw ild i et leu r en fan t. M esdem oiselles Ma­
rie et Hélène Inderw ildi, M onsieur et M adame A rnold Inderw ild i- 
Mast et leurs enfants, M onsieur et M adame C harles Jaco t-ln d er- 
w ildi et leurs enfants, M onsieur e t M adame Jam es G irard-lnder- 
wildi et leu r enfant, M onsieur Fernand  Inderw ild i à  Bienne, ainsi 
que les fam illes alliées, on t la  profonde douleur de faire part à 
leurs am is et connaissances de la perte  irrép a rab le  q u 'ils  viennent 
d ’éprouver en la  personne de leu r cher époux, père, fils, beau-fils, 
frère, beau-frère, oncle, neveu et paren t,

Monsieur Jules ISELY-INDERWILD1
que Dieu a enlevé à leu r affection sub item en t, d im anche, daus sa 
39** année.

La Chaux-de-Fonds, le 27 août 1917.
L’en terrem en t SANS SUITE, aura lieu mercredi 20 cou­

rant, à 1 heure après m idi.
Domicile m ortua ire  : rue du Parc ÎOO. 7921
Une u rne  funéraire  se ra  déposée devant la  m aison m ortua ire .
Le présent arts tient lieu de lettre de faire-part.
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Mercredi 29 Août 1917

Chez les ouvriers anglais
iLe P a rti O uvrier ang la is m aintient sa déci­

sion d ’envoyer des délégués à  la  Conférence 
in terna tionale  de Stockholm . .La m anœ uvre 
pitoyable die L loyd George — utiliser Ke- 
rensk i e t le gouvernem ent russe contre Hein- 
derson  et Stockholm  — n ’a  .pas réussi. L es 
imoyens em ployés pour am ener quelques syn­
dicats à  re tire r la décision du 10  aoû t n on t 
pas  eu de succès décisif. Aveci 1,234,000 
voix contre 1,231,000 la nouvelle conféren­
ce ouvrière a  décidé le 21  ao û t de m ain te­
n ir la  décision précédent en  faveur de S tock­
holm . C ’est, .il est vrai, une petite m ajorité, 
Biais il n ’est pas rare, dans le m ouvem ent 
(ouvrier anglais, que d 'im porian tes décisions 
Soient prises à* de petites m ajorités. Cette 
g rande réduction de la. m ajorité s ’explique, 
ca r il a  suffi q u ’une petite partie des m i­
neu rs ch an g eât d ’opinion p o u r faire p as­
se r  les 600,000 voix dü syndicat des m ineurs, 
d u  vote pour S tockholm , ainsi q u ’il en  é ta it 
^ a n s  la  prem ière décision, au  vote contre 
S tockholm . L e succès d e  la  form idable pres- 
.sion exercée sur les ouvriers p a r  le gouver­
nem en t avec les nom breux m oyens dont il 
d ispose, est donc incom parablem ent m oins 
g ran d  q u ’il ne  sem ble p a r  la  d ifférence e x ­
primée par les chiffres. Il se borne à  ce  

q u ’un seul syndicat provincial d e  m ineurs, 
prem ièrem ent partisan  de Stockholm  a  voté 
co n tre  S tockholm . C ’est u n  succès, dont, ni 
L loyd  G eorge, ni s,on gouvernem ent n ’on t 
à  ê tre  fiers. Avec cette  décision, le  P arti 
O uvrier anglais a  fa it preuve de  nouveau 
d e  m aturité  politique et il a  m ontré  q u ’il 
a v a it conscience d e  sa force. Il se refuse 
à  recevoir des leçons de patrio tism e des 
t  lasse s d irigeantes. Il ne reconnaît pas leur 
au to rité  supérieure qui réclam e plus de  droits 
Que lui pour ju g er d e  ce qui convient ou  
non, aux in térê ts du peuple anglais.

L’attitude de Henderson
C ette  deuxièm e conférence ouvrière fu t 

aussi une satisfaction personnelle pour A r­
th u r H enderson . E lle  se tran sfo rm a en une 
im posante m anifestation de confiance pour 
l ’ex-ministre, pour qui ce sera  tou jours un  
g ran d  honneur d ’avoir pu ê tre  une victime 
d e  son dévouem ent pour la  grande œ uvre 
in ternationale de Stockholm . On sent q u ’il 
eû t é té  facile à  H enderson  de dévoiler p u ­
bliquem ent toute l ’in trigue de L loyd G eor­
ge. M ais H enderson  s ’e s t contenté, de re ­
pousser avec calm e e t d ign ité l ’acc'usation 
d ’avo ir trom pé la  C onférence du 10 ao û t en  
s ’abstenan t de  donner une inform ation quel­

conque et d ’avoir déclaré ce qui m ain tenant 
est évident, pour tous que K erenski e s t a u ­
jourd 'hu i aussi bien q u ’autrefois pour sa 
participation du  P arti O uvrier anglais à  
Stockholm . C ette déclaration  d ’Hendersion 
condam ne donc tou t le rôle joué par L loyd 
George dans cette affaire.

Le nouveau ministre Barnes
L ’esprit de  la conférence ouvrière ne lais­

sait pas de doute que les m em bres ouvriers 
du  gouvernem ent qui se son t déclarés con­
tre  S teckholm , n e  sont pas .appuyés par 
le P arti1 Ouvrier. Il leu r .fut fa,it un  accueil 
plutôt fro id  e t rien  ne caractérise  m ieux l ’h u ­
m eur d e  la C onférence que les app laud isse­
m ents q u ’a reçus le m ot dur prononcé; p ar 
le leader des m ineurs, Smillie, quand il a djt 
au  sujet de l'a ttitude de B arnes, qui a  a c ­
cepté im m édiatem ent la p lace  laissée v a­
cante pa,r H enderson , q u ’un hom m e qui 
p rend rait une telle a ttitu d e  dans la vie o u ­
vrière serait qualifié de  sarrasin . L e  fait que 
B arnes reste  au  gouvernem ent ainsi que les 
au tre s  représen tan ts des 'ouvriers, est en 
quelque m esure vraim ent une anom alie après 
ce tte  deuxièm e décision. Q ue le P arti O u­
vrier to lère cette situation, c ’est en g rande 
partie  le ré su lta t du  discours d ’Hienderson 
lui-m êm e qui conseilla fortem ent à  la, C on­
férence d e  ne pas insister su r la, dém ission 
des m inistres ouvriers.

Le programme de la classe ouvrière
Quelle sera l ’attitude du goUvernement_ a n ­

glais en face d e  cette nouvelle décision? 
Pourra-t-il con tinuer à  re fuser des p asse ­
ports ? Sans nu l doute, il p ren d ra  com m e 
argum en t que la, décision a  été prise p a r 
une faib le m ajorité, ce qui prouve que l ’o p ­
position à  S tockholm  devien t form idable et 
croissante même, au  sein du P arti O uvrier, 
Ainsi que nous l ’avons dém ontré plus lia.ut, 
ceci e s t certainem ent une fa.usse représeh- 
ta tion  de  l ’éta,t de choses. Il fau t cependant 
reconnaître  que si le gouvernem ent s ’en ­
tête à  refuser des passeports, alors le P arti 
O uvrier do it une fois encore rassem bler ses 
forces afin d e  pouvoir im poser sa, volonté 
m alg ré  la  résistance du  gouvernem ent a c ­
tuel. L a  classe ouvrière de  l ’A ngleterre est 
d e  loin la  plus pu issante du m onde. Si elle 
est décidée à  suivre une certaine politique bu  
■une certaine action, alors aucun gouverne- • 
m en t et aucune clause d irigean te  ne peut 
s ’y opposer avec succès. Cela,, personne ne  
le sait m ieux que la  bourgeoisie anglaise! 
elle-'même. M ais à  condition que la, vo- 
Jonté de  là.cla,sse ouvrière soit réelle; il f a u t  
m êm e éviter q u ’il y ait apparence d ’u n e  déci-"

sioïi précipitée ou d ’un doîiïp de1 fiïaim. 'On 
aura, bientôt deux occasions pour donner des 
éclaircissem ents à  ce sujet. La. prem ière à  
la C onférence Socialiste d e  i 'E n te n te  qui 
a u ra  lieu vers 1a fin ao û t à  L ondres, l ’au tre  
au  C ongrès annuel des syndicats anglais, 
au  d éb u t de septem bre. Si ces deux  confé­
rences e t su rtou t la  dern ière  confirm 'ent avec 
l ’énerg ie  suffisante la  décision d ’aller à  
Stockholm , alors L loyd G eorge sera  forcé 
OU de cap itu ler ou de fa,ire place.

La signification de Stockholm
Ce serait une g rande ei'reur que de juge'r 

la lutte ac tue lle  au  slujet de  Stockholm  Com­
m e devan t être exclusivem ent envisagée au 
point de vue de la  question de la  .guerre ou 
de la paix. Il sera it aussi m oins exact de 
croire que la signification de  l ’action de 
S tockholm  s ’épuise avec cette question'. 
S tockholm  signifie la m obilisation des forces 
vivantes d e  la, classe ouvrière in ternationale  
« p en d an t»  la  guerre  e t « ap rès»  la guerre  
aussi bien que pour la  « réalisa tion»  de la  
paix. S tockholm  signifie l ’organisation de  
la  lutte des classes su r les bases in terna tio ­
nales, dans le bu t d ’influencer les év é n e ­
m ents dans cette période critique dei l ’h is ­
to ire. C ’est pourquoi la  résistance à  S tock­
holm  n ’est pas sim plem ent une résistance 
à  une paix proche, elle est vraim ent le com ­
m encem ent d ’une g rande lu tte  en tre  la  b o u r­
geoisie in ternationaje et le  p ro lé ta ria t in te r­
national révolutionnaire.

Héros de la liberté
Les journaux  die Pétrogrlafd annoncent la  

m o rt du  cam arade Is ra ë l Firit.
[Tous ceux qui ont, en  Russie, mfené le 

com bat socialiste e t pla'rtant anti-tsariste. 
connaissent le vaillan t m ilitan t qui vient 
d ’expirer, e t Cettje nouvelle leu r a r ra c h e ra  
des larm es' d ’ém otion e t de douleur.

L e cam arad e  ,Fint n 'é ta it  point o ra teu r ni 
a g ita teu r jà! la  voix persuasive. Mais: en  R a s ­
sie, les cam arades de sa  trlempe é ta ien t p lu ! 
nécessaires encore  qule les th éo ric ien l au  
tem ps du  knou t tsariste.

Les b rochures et gaztette’s socia liste! isg 
publiaient, com m e on le sait, clandestinje- 
irtent, dans des locaux abandonnés surveil­
lés p a r d es  am is jurés com m e l’é ta it le  Ca­
m arad e  F in t. Il é ta it en  ou tre  chargé d ’ef­
fectuer la  distribution de  ce'ttfë litté ra tu re  «il­
légale.».

Comme on  im prim ait sur papier trè s  fin, 
une b ro ch u re  volum inèuse ne form ait, une 
fois Serrée, q u ’une épaissjelur à] peine rem ar­

quée. O n  Entourait le1 corÇS diëi F ïn t 3!e nom ­
breuses couches dfe fpuilles et, d rap é  d ’un 
pardesSuS, il s ’en  a lla it alertem ent rem ettre  
les ouvragieg d e  propagandjei à  lfeurs destina­
taires.

S ’é ta it toujours liai qu ’on ffibbilisait d a n !  
la  contrée d e  poi'o tsk pour tran sp o rte r d e i 
ob jets «dangereux». I l  s ’qn acq u itta it iayfëg 
lun sang-fro id  rem arquable.

E n  1904, on le «pinça». Il fu t eondatnflé 
à! 3 ans et 8  m ois pour détention H’archriveg 
d u  «Bu-nd». M ais il bénéficia de l ’am nistie  
accordée à' tous le;s détenus ppiitiq'ues, en  
1905.

D e  nouveau, il se jieltà d an ?  là  m êlée. ’G’eSt 
dans le syndicat des cuirs e t peaux q u ’il 
exerça son  ac tiv ité  dorénavant.

E n  1907, on  organise l ’évasion die la  pri- 
ison de fem m el à! vilebsk, p a r  l'in itia tive  du  
piarti, socialiste «Bund». Là; auSsi, on tro u ­
ve ie!n tête du  mouvtemjent l ’in fatigable Is ra ë l 
F in t. P lus de 50 fem m es p u ren t S’évader des 
géôles à' ce m oinent.

Ainsi, son activ ité Va en décuplant, il leSt 
inlassable, tou jours p rê t à] servir la  caaee 
des opprim és, il fa it bon m arché d e  Ka 
personne, ta n t son  déyouemtent lest désin té­
ressé, absolu.

Quelques Seiriainlejs' av an t güérre, on 
l ’a r rê te  à; Polotsk, il es t accuSé, a ’avo ir aS- 
isassiné un  policier de l ’O khrana. M ais com ­
m e il n ’y avait poin t de  tém oins, on é ta it 
fo rcé de  l ’acquitter.;

C ’est a lo rs  que ,pOur la  p ren iîè te  fo’if, il 
Sentit le s  forces le  trah ir.

I l  tom be m alade. et, ap rès une m aladie 
qui le tien t cloué aU g ra b a t neuf mois, il 
succom be, ne. la issan t d erriè re  lui que re ­
g re ts  gt amis.

0 .: b ü u m e n f e l d ; .  

Extraits de la feuille officielle suisse du commerce
Henri-Justin Voirol et Arnold Berberat, tou* 

deux domiciliés à la Chaux-de-Fonds, ont cons­
titué à La Chaux-de-Fonds, sous la raison so­
ciale Voirol et Berberat, une société en nom 
collectif. Achat et vente de machines et outils.

— Albert Hausamann et Eugène-Ulysse Mon- 
nier, les deux à La Chaux-de-Fonds, ont consti­
tué. à la Chaux-de-Fonds, sous la raison Hau­
samann et Monnier, succ. de Léon Boillot, une 
société en nom collectif, et qui reprend le bureau 
d'architecture de Léon Boillot Bureau d'archi­
tecture, -

IMPRIMERIE COOPERATIVE, Chaux-de-Fondi
- .t.-.-- (Journée de 8 heures.
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eû t im porté  l ’expiation’l II au ra it rétrouvé, 
b ien à lui, l ’im age vivante de sa  Juliette , 
L ’abom inable aigu illon  fû t tom bé de sa  
plaie. Tout lè reste  n ’eû t été q u ’apaisem ent, 
oubli, indifférence.... M ais en  elle il voyait 
la  fille de l ’au tre , du  séd(ucteur, du  ri Val a b ­
h o rré  : v-

— N e m 'appelez pas votre père. E n  face 
d e  vous, j ’ai pu m e cro ire  un instan t C lau­
de R am erie . Ici, vous le savez, je po rte  un 
au tre  nom  et je suis; un  au tre  homme. Al- 
le 2-dénoncez-moi. On ré tab lira  m on identité  
dev an t la  cour d ’assises, e t ce sera bien vo­
tre  père, le m ari de votre m ère m orte, qui 
•sera déshonoré, condam né. Jusque-là je suis 
A n d ré  L ibert. Adieu, Sylviane. Retournez au 
Chevet d e  R oger Bertielin.

— Donnez-m oi, lui dit-elle, la  chaîne et 
la  m édaille  d e  m a m ère.

— P ourquoi fa ire  ? dem anda-t-il avec luti 
fa ro u ch e  regard . Pour ju re r su r ce tte  reli­
que  que vous m ’avez bien vu p lacer la bom ­
b e  h ier au soir?

— Non... pour quë j ’enttende' midux la  voix 
d e  m a m ère m e dire  comme au tre fo is: «Tu 
iine sais pas touc ce que nous lui devons,"à 
ton père. Aime-le toujours, m êm e s ’il te 
m ontre  quelque rudesse. N e l'accuse ja ­
m ais 1....

— Ah'!....
C laude s affaissa danS un gém issem ent, 

posa ses coudes su r la  table, son fron t su r 
ses poings ferm és, e t pleura.

Sylviane détacha la  m édaille et la  cha î­
ne des doigts qui les tenaient encore e t qui 
les laissèren t aller. E lle  b aisa  la relique, 
les yeux fixés sur l’homme qui p leurait. E l­
le la glissa dans son corsage. Puis, avec 
len teur, du pas dont on  m arche au  suppli­
ce, elle se détourna et so rtit de la  cham bre.

XI
La cour d'assises

Lié procès de M arcien F érel prit, dès la 
période d  instruction , avan t môme l ’ouver­
tu re  des déba ts , les allu res d 'une cau­
se célèbre. R o g er B ertelin, chef de l'usine 
de Sézenac, en voie de rivaliser avec le 
Creusot, é ta it une personnalité  connue du 
monde entier. Sa répu ta tion  de  savan t g’a- 
,ju ta i t  à sa renom m ée d ’industriel, ses p ro ­
jet:. philanthropiques, la  m ise en actions cie 
- R e p r i s e  au p ro fit de s.es ouvriers, cau- 

d.es discussions sans fin  dans les re- 
Vl1̂  spéciales. " '
fli? iLtme- questions techhiqufâs, à  cause 

leur m tere t général, débo rd aien t dans la

presse quotidienne, enthousiasmaitent ou in­
dignaient les apô tres des différents sy stè­
mes socialistes. Peu de nom s avaient été 
récem m ent mis en  lum ière au tan t que cielui 
de cet homme. I l  personnifiait des a sp ira ­
tions, des espérances qui sont parm i les plus, 
dom inatrices de. n o tre  époque. O n  en tre­
voyait une nouvelle ébauche de cette so­
ciété idéale, que no tre  génie latin  veut tou ­
jours fonder de toutes, pièces, p ar une créa ­
tion de l 'esp rit, sans ten ir com pte des fa i­
blesses, des vices inhérents à ceux qui la 
com poseraient. Le bonheur, établi, théo ri­
quem ent, rendrait, croit-on, l ’homme parfa it. 
T andis que c est p a r un perfectionnem ent 
individuel que l ’homme, au  contraire, peut 
se rapp ro ch er du bonheur. N ’im porte I Ceg 
belles chim ères sem blaient devoir un jour 
su rg ir en  réalité  hors du  labo ra to ire  de, ce 
penseur q u ’on  nom m ait R o g er Bertelin. E t  
voici q u ’il é ta it frappé dans sa personne, 
dans ses plus chères, espérances... E t  p ar 
quelle m ain ?... Celle de son disciple, de son 
confident, presque de  son fils d ’adoption!

Plus la th o së  é ta it m onstrueuse, plus elle 
s ’im posait p a r une trag ique séduction a  l 'i ­
m agination  publique. U ne légende se fo r­
m ait. E t  quelle légende I... Si superbie d a n î 
son h o rreu r q u ’on eût trop perdu d ’ém otion 
d ram atique en  renonçant à y croire. Le cri­
minel co rrespondait bien à un type convenu 
de perversion tou te  m oderne. C ’é ta it le d é ­
classé, le raté , pétri d ’intelligence, dévoré 
d ’am bition, élevé au-dessus de rsa caste p a r 
une in itiation dangereuse à une science d es­
séchante. C ’é ta it le frè re  natu re l peut être.
— car les journaux  n ’avaient pas négligé 
des allusions plus ou moins, claires a ce 
m ystère p iquant — exaspéré d ’envie contre 
l ’héritie r légitim e. C ’é ta it celui qui reoe- 
vait un m orceau de pain  quand  il eû t trou ­
vé juste de p a rta g e r un royaum e. Q u'avait- 
il voulu en posant Sa bom be? S a tisfa ire  
une jalousie infernale ou une infernale cup i­
dité ? Les deux peut-être. E n  tuan t B erte ­
lin, en  dé tru isan t son œ uvre, il resta it te 
m aître  de ses seertets. De lui déDendait en ­
suite l'accom plissem ent de la découverte. 
Il en  possédait toutes, les d o n n é e !  A son 
tour il dom p tera it ja  fortune, il conquer­
rait la  gloirg.

(A  suivre.)
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La Fleur de joie

ÏS y ite )

= 7  K  p résen t, m e reconnal5-tu, Sylviane?
La jeune fille n ’eut plus un cîoute. Lies é lé ­

m ents de conviction existaient en elle, là son 
msu, m êm e avant les rém iniscences qui s 'é ­
voquaient là, qui en  réveillaient d ’aiatres lau 
tond  de son ê tre  en  une longue chaîne f ré ­
m issante. Qui donc au ra it connu de tels dé­
tails, les au ra it rappelés d ’une telle voix, s i­
non celui qui avait tan t aim é sa m ère? Voi­
la  donc le secret de la  singulière im pres­
sion éprouvée plus, d ’une fois, en  présence 

f et. homme, sous le choo die San re ­
gard , a  certaines inflexions, de son accent.

C et hom m e é ta it son père.
E lle  le considérait, dans un trouble ino'ui.

5e?on ,cIe en  second(e, la  ressem blance 
^ a tt irm a it  plus Saisissante, avec l ’im aee à 
™ i-e f f a c é e  que la  jeunje fille p o rta it en

m)ot û t <felui-çi, accom pa­g n é  d  un faible geste :
■— M ais ce tte  cicatripcjU »

’A hl fit-il avec un ricanem ent lamer 
g e s t  toute ta  bienvenue?... C ’est to a t ce 
flue tu  trouves à; m e d ire  ?...

I l  re tira  la m ain  don t ij touchait l ’épau- 
Iç. P.uis d  un ton  ru d e t

,, — T u  es dans le ca,mp de ceux qüi iîïe
lo n t  faite, cette, cicatrice. Peut-être sou­
haitera, is-tu com m e eux que la b lessure dont 
elle est la trace  m ’eût la issé pour die bon' 
su r le carreau.

N_e parlez pa,s ainsi... M ais expliquez- 
moi... Je  vous retrouve dans des circons­
tances tellem ent épouvantables, sous un nom  
qui n 'e s t pas, le vôtre... E t... ch a rg é  d ’un 
crime...

, j - .  crim e I.,. L é  voilà, le c rim e_ . 
s ecria-t-u .v en  portan t tragiquem ent la 
m am  a  sa  cicatrice, qui s ’enflam m ait plus 
sangla,nte dans sa face plus pâle. E t le 

'voilà encore le crime... ajouta,-t-il, en ar- 
racha,nt à  sa fille la  chaîne et la m édaille 
qu d  eleva com m e pour a ttester le ciel... 
J a^ p ris ceci a,u cou de ta  m ère assassinée.»

— A ssassinée !...
I— Oui.,.. M orte par suite de  la, ca ta s tro ­

phe que tu  sais... l ’incendie de la  «Co- 
quette-^ucie  »... E t cet incendie était volon­
taire.

— Que dites-vous?...,
. ÎPe  rappelles-tu  M uriac, Cet infâm ë 
m strum ent de  Paul V authier?... C ’est lui 
qui .avajt mis le feu. Je  J ’avais vu Je  lui 
ai fait avouer son forfait par écrit... E t dans 
m a fureur, qua,nd ta  m ère fut m orte en tre 
mes b ras après d ’horribles souffrances je 
me jetai sur le m isérable... J e  l ’écrasai com ­
m e u n  reptile.

— Ah!...
Cet aveu éclairait pour Sylviane tout le 

passe. Com m ent douter d 'une 'vérité qui s 'a ­
justait si parfaitem ent à  ses souvenirs, qui 
projetait une telle lueur sur leurs côtés o b s ­
curs? L e dram e s ’évoqua,. E lle revit la sil­
houette  sauvage de J 'é tran g leu r, m ais aussi 
le prostem em ent desespéré du m alheureux 
devant la  douce m orte. E t elle c ru t sentir 
les bras paternels qui la berçaient elle-m êm e 
dans la  lente agonie, sur le canot. E lle cru t
lf>; I 01'̂  ^  n11 refusait de m anger pour 
lui g a rd e r  à  elle, le dern ie r débris de leur* 
pauvres alim ents. . ^ 1

Elle soupira, le cœ u r to rd u  d e  pitté»
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Première vente
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Les Immeubles rue de l’Industrie 26 et 28, articles 165 et 164
du cadastre, bâtiments et dépendances de 813 mètres carrés, appartenant à
Madame Marie-Anne lHatthey-Junod n é e  Blanc seront vendus 
aux enchères publiqnes. en prem ière  vente le mardi 4 septembre 
1917, A 2 heures du soir dans la Salle d’Audiences des
aux enchères

ey-
en prem ière  vente le mardi 4 septembre

Prud’Hommes, Hôtel «Judiciaire, ici.
A ssurance des bâ tim en ts  Fr. 58.300 fr. 30.800. — Estimation cadastrale 

fr. 54.000 fr. 27.000. — Revenus fr. 3.046 fr. 1.458. — Estimation des experts 
fr. 24.000 fr. 12.000.

Pour les servitudes et les conditions de vente, s’adresser à l’office soussi­
gnée et pour visiter les immeubles à M. A .  Quartier, notaire, Frit*- 
Courvolsler 9, en Ville.

La Chaux-de-Fonds, le 25 août 1917.
Office des Poursuites:

Le préposé,
P30024C 7013 A. CHOPARD

H
Seconde Vente

Les immeubles Au Foulet, (articles 4825, 4826, 3095, 322B, 
5227, du cadastre), places à bâtir, d’une superficie totale de 23645 m*, 
appartenant à Jacques Wolff, seront vendus aux enchères publiques en 
seconde vente, le mardi 4 septembre 1917, à 2 heures 
du soir, dans le Salle d’audiences des Prud’hommes. 
Hôtel «Judiciaire, Ici.

(Estimation cadastrale : fr. 31,620). <
Pour les servitudes ou les conditions de vente, s’adresser à l’office sous­

signé et pour visiter les immeubles à M. Jnles Beljean, notaire, Léopold- 
Robert 13 bis, en Ville.

La Chanx-de-Fonds, le 22 août 1917.

P 30022 C 6483

Office des poursuites :
Le préposé,

A. CHOPARD.

Seconde Vente
L’immeuble rue des Vieux-Patriotes 141, (Article 4973

du Cadastre), bâtiment, dépendances de 675 ms, appartenant à Léon* 
Emile Cucuel, sera vendu aux enchères publiques en seconde 
vente, le Hardi 4 Septembre 1917, à 2 heures du soir, 
dans la Salle d'audiences des Prud'hommes, Hôtel Judi­
ciaire, Ici.

(Assurance : Fr. 20,400.— |  estimation cadastrale : Fr. 22,000.—i 
rapport: Fr. t ,150.-).

Pour les servitudes ou les conditions de vente, s’adresser & l’Office sous­
signé et pour visiter l’immeuble, à M. Ch.-E. Gallandre, notaire, Parc 13, 
en Ville. • . .  .......... -- •

La Chanx-de-Fonds, le 22 août 19J7.

P 30021 C 6482

Office des poursuites:
Le préposé,

A. CHOPARD.

Photographie H. MEHLHORN P hotograph ie
t IRus ^aoiel «JeanRichard, 5' -̂ '=" -•

■ MAISON FONDÉE EN 1899   Téléphone 9.46
PHOTOGRAPHIES en tons genres — Travail soigné

læ M&iLLeuix.ecKênê ûn/iussuixÊS
defl.suireiv.Oüeiuio rerî rnuivG o v iePRODUIT suisse '  4

Mme V " A . GRANIER- BARBIER
' Rue du Puits 15

Ruban». Broderie, Peignes, Cami­
sole», Caleçons, Bas, Chaussettes

en tous genres 3588

Attention
Pour changement du domicile

Grande Vente de Meubles de Cuisine, soit:
Tables — Chaises tabourets — Layettes — Plateaux 

— Petits bancs — Caisses A balayures. 6481
C o u v e r t s  e n  L in o lé u m  

Fabrique Suisse Fabrique Suisse
E. BAUMANN, Danlel-JeanRichard 29

sortirait à domicile des

Décottages 13 lig.
& ouvrier sérieux. 7012

' Achevages ([Echappements
On prendrait comme apprenti jeune 

homme au-dessus de 16 ans. A dé­
faut un assujetti. — S’adresser Paix 
63, étage._________________ 6454

Tapisse rle-Décoration 
M.-A. FEHR, rue du Puits 9

Divans, Stores extérieurs et inté­
rieurs, Literie, Rideaux. 1899

M A I S O N

F .  L E U Z I M G E E t
Succ. F. WILHELM

Rue Neuve, t  .  LA CHAUX-DE-FONDS .  Rue Neuve, 3

<>, lia Nouveauté
4 Y  \< ±

pour ROBES
' '  t

La maison la mieux assortie en Tissus

TROUSSEAUX
Représentant pour SAINT-IMIER î  6437

- Monsieur Paul DURAND.

Quelques

jeunes filles
bien recommandées, de préférence 
ayant déjà fait des réglages, sertissa­
ges et pierres, trouveraient bonnes 
places stables. — S’adresser rue des 
Sorbiers 15 . 6402

fS
Acheveurs
d’échappements

seraient engagés de suite pour gran­
des pièces ancre de qualité courante.

mn

S’adresser
chaussée.

Côte 14, au rez-de- 
6479

Ntânanàro d’environ 45 ane, veuve l'iclldyclc sans enfant ou demoi­
selle de toute confiance, sachant met­
tre la main à tout, est demandée à 
S a i u t - I m i e r ,  pour faire ménage 
de 3 personnes travaillant en fabri­
que. — S’adresser au Bureau de La 
Sentinelle, sous chiffres 6457._______

C om m issionnaire. demandée entre
les heures d ’école. — S'adresser J.- 
Arnold Calame, Paix 31>is. 6190

et raifort
sauvage 
sont à

vendre. — S’adresser rue de la Serre 
38, 2me étage.________________6400

Racine pulmonaire

dans

|  à i i a n c  On achète romans po- 
LIVlCSi pulaires tous genres.— 
Faire offres au magasin Krôpfli, rue 
du Parc 66.___________________4373

La paix sera conclue
tous les ménages quand on compren­
dra la grande importance de l’hygicne 
intime. - Demande! i  l’INSTITUT 
HYGIE, à Genève, son livre illustré 
qut est envoyé gratuitement, 
(joindre un t. à 10 cts pour le recev. 
sous pli fermé, discrèt.)

IMPRIMERIE COOPÉRATIVE

achetant

Crédit Foncier

francs
mandant les prospectus gra

■ .-y;. •
=».
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ir— Gommte vtous avez dû souffrir!... Et 
quelle haine ciontre nos bourreaux I Car voas 
l’aimiez d ’un amour infini, ma pauvre ado­
rable 'maman 1

— Si je l’aimais I... >
Claude cacha son visage dans ses mains, 
i— Mon Dieu!... mon Dieu!,,, gémit Syl- 

viane, ne sachant plus ,parmi tant de te r­
reurs et de douleurs, quelle place de son 
âme crevait sous le flot de larmes dont elle 
fut brusquement suffoquée.

— Mais, reprit-elle, quand un peu Ide Sang- 
froid lui revint, pourquoi ne pas dénoncer 
ce crime abominable, cet indendie de no­
tre navire?

— On m ’a  .volé les preuves... On m’a  
fait tomber datfs un guet-apens... E t on m ’a 
laissé pour mort. Il y avait de quoi s’y trom­
per, ajouta-t-il en soulignant du doigt sa 
terrible cicatrice.

,— Mais qui donc?... haleta Sylviane.
'— Paul Vauthier, le père de votre m a­

dame Lucie... ou ses assassins à  gages.
—- Votre vengeance de cette n u it.. Alors? 

o’est pour cela?...
i— E t pour beaucoup d'autres raisons, trop 

lonjgues à dire.
L ’âpre sourire reparut, puis s’effaça.
— Mais demanda encore la jeune fille, 

pourquoi vous eh prendre à M. Bertelin?
A peine eut-elle posé cette question qu'dle 

recula presque devant l’éclair sauvage dont 
l’enflammèrent les yeux de Claude. Mais 
il répondit seulement :

— Ça, c ’est mon secret.
— Vous a-t-il donc fait quelque mal, lui 

aussi?...
— Du mal!... Tout le ma,l dont on puisse 

meurtrir un homme. Aucune de mes lon­
gues tortures qui n ’ait sa source dans le ma! 
qu’il m ’a fait.

Un silence suivit cette réponse. Le père et 
la fille se regardaient.

Quel tête-à-tête, dans cette modeste cham­
bre d ’ouvrier, où se déroulait une tragédie 
sans nom! Pax les petits rideaux de guipure 
commune, un tranquille ra.yon apportait la 
splendeur de l’après-midi. On entendait sour­
dement les rumjeurs de la salle où les clients 
continuaient à  boire, tout en commentant 
le crime dont le secret palpitait ici, effroya­
blement, au-dessus d ’eux. Des voix, des pié­
tinements montaient de la rue, .tous les bat­
tements de fièvre de ce grand corps blessé 
à la cime, ce Sézenac qui, jusqu’en ses 
moindres cellules vivantes, ressentait le coup 
porté au chef.

Alors, dans le recueillement de cette 
chambre , qu’enveloppait l’anxieuse atmos­

phère du dehors, Claude parla. Il montra 
1a brûlante misère de son âme. Il débrida 
toutes ses plaies, £auf la plus profonde, la 
plus cachée. Cax, devant l’enfant, il s’inter- 
disait toute atteinte à la mémoire de la mère. 
Mais n’y avait-il pas, — même hors de ses 
griefs jaloux, — assez de sang et de fiel 
dans la poitrine pantelante? Il raconta sonl 
existence vagabonde et désespérée, dans le 
regret éternel de la pauvre morte, dans la 
hantise de ce doux spectre. Oh! les lentes, 
les longues, les éternelles heures du canot, 
quand il la disputait au froid, à  l’épuisement, 
à la faim!... Comment oublier de pareilles 
tortures? Comment ne pas s ’affoler de ven­
geance, quand on les doit à l’infamie des 
hommes.

E t il dit aussi le soir, abominable- sur la 
route de Ja Corniche, la lâche agression, 
le supplice moral et physique, la chair dé­
chirée, les os qui’ craquent, l’âme exas­
pérée d ’impuissance, et le souffle qui s ’a r­
rête, la nuit étemelle qui s’abat... Malgré 
tout, une misséricorde vivait dans son cœur. 
Si, la veille, il avait apporté la bombe, il ne 
savait pas trouver Roger dans son labora­
toire. Il voulait seulement le frapper dans 
son ambition, entraver son œuvre, arrêter 
cette découverte néfaste qui menaçait, affir­
mait-il, le gagne-pain des travailleurs.

i— Et, pourtant, je' l’exècre bien, celui- 
là. Car, sans lui, je n ’aurais connu ni l’en4 
fer moral, ni le retour dans le navire mau­
dit.

Claude suspendit son monologue plein 
d’imprécations et de gémissements. Devant 
lui, Sylviane, glacée d ’effroi et de pitié, n ’a ­
vait même plus de larmes.

Brusquement, il reprit:
— Voilà ce que j ’ai enduré, ce que j ’ai 

souffert... E t ce n ’est pas tout!.,. Maintenant, 
je te le demande... Au nom de ta  mère... 
Réponds-moi, Sylviane... me dénonceras-tu?

C’était la question attendue. Elle se posait 
formidable.

— Je ne te dirai pas que je suis ton père, 
ajouta Claude. C’est un pauvre titre à la re­
connaissance d’un être que de l’avoir mis 
au monde.

Il avait ce scrupule. Il ne voulait pas 
faire appel à un sentiment auquel il ne se 
croyait pas droit. Puis, la jeune fille se dou­
tait peut-être... Un mot de, Roger Bertelm 
avait pu l’éclairer. N ’allait-elle pas reniet 
la paternité légale, pour échapper à l’effa» 
rant devoir?... t -,

Sylviane répondit:
— Non, mon père. Ne Croyez pas que 

je veuille Je nier ou l’oublier.

Je t ’ai sauvé deux fois la vie, pour 
suivit-il. Dans le canot où j’ôtais pour toi
la nourriture de ma bouche affamée, et ici 
même, sous le pont roulant de l’usine. Je 
ne t ’ai jamais abandonnée volontairement. 
Si, un jour, j.e ne suis pas revenu à  l ’hôtel 
des «Grandes Indes», c’est que j ’étais éten­
du, les membres brisés, la face ouverte, 
dans la poussière d ’une route...

Elle frissonna.
.— Quand je t ’ai revue, quand je t ’ai 

reconnue, Sylviane, je ne me suis pas ré­
vélé à toi, parce que j ’avais besoin du mys­
tère, et aussi pa.tce que je n ’avais que ma 
misère et mon désespoir à t ’offrir en échan­
ge du bonheur dont tu jouissais...

Soulevéé de compassion, Sylviane éten­
dit une main, la porta sur celle de cet hom­
me, de cet infortuné, de ce criminel... Il ne 
prit pas cette main, ne la pressa pas. Elle 
la retira.

— Sylviane, demanda-t-il encore, me dé­
nonceras-tu?

JLa pauvre enfant fit un geste de prière:
— E t vous?;., dit-elle. Ne vous dénon­

cerez-vous pas?... Laisserez-vous l’innocent 
à votre place ?...

— Il y a bientôt vingt ans, dit Claude, 
que j ’expie les crimes des autres.

— Marcien' se taira. Il se sacrifiera pour 
sauver mon honneur. Cela ne vous touchera- 
t-il pas?

’— Jai payé plus cher que lui un honneur 
de femme. Moi aussi, je me suis Xu... Je me 
tais encore... ma fille.

Elle frémit, étreinte jusqu’aux moëlles pax 
ce qu’il mit de poignant dans cette réponse. 
Que voulait-il dire? Pa.rle-t-il de ma mère? 
songea-t-elle. E t des scrupules confus, une 
anxiété obscure se mêlèrent au désarroi éper­
du de sa conscience.

■— Marcien risque infiniment plus que 
vous, reprit-elle. Disciple chéri dê  son maî­
tre, honoré de la confiance, de l’amitié de 
M. Bertelin, il sera traité presque en par­
ricide. Tandis qu’à vous on tiendrait comp­
te de vos horribles souffrances, de vos jus­
tes rancunes...

— Ah! tu les trouves justes, mes ran­
cunes! Et ne réfléchis-tu pas qu’elles con­
damnent tes protecteurs? Si je les invo­
que devant la justice, je  déshonorerai la fa­
mille dont tu acceptes les bienfaits. Com­
ment concilies-tu ta reconnaissant^ avec la 
prière que tu m’adresses?

>— Hélas! la .fille de Paul Vauthier a 
perdu la raison. Elle continuerait d ’ignorer 
l’infamie de son père. Quant à M. Bertelin. 
personne ne l’en rendrait complice.

Qu’en sais-üu? Il a  'épousé là fille de
l’incendiaire. Il a, touché la prime d ’assu- 
’rance... Un million et demi!..,

Lê  cfhiffre traîna, sinistre, entre les dents; 
serrées. E t ce fut une explosion soudaine. 
Le calme de Claude céda. Il frappa du poing 
sur la table. Son visage prit une expression 
atroce.

— Ne me parle pas de Roger Bertelin! 
Tu ne sais pas ce que tu fais, malheureuse, 
en invoquant ce nom! Ah! il croira, son 
élève coupable... Il pensera recueillir en 
fruits de trahison ce qu’il a  semé de ten­
dresse. Eh bienl tant mieux!... C’est le plus 
affreux des supplices! Il ne le connaîtra ja­
mais dans toute l’horreur où il me l'a fait 
subir. Le Destin a bien dirigé nia vengean­
ce. Moi, je ne l’avais pas combinée si par­
faite. E t l’amourette d ’une petite fille vou­
drait me l’enlever!... Allons donc!...

Sylviane sanglotante se précipita à Ses 
genoux. Elle ne parlait plus, ne sachant à  
quel sentiment faire appiel dans cette âme 
ravagée de haine. D ’ailleurs, ellie ne distin­
guait plus ce qu'elle souhaitait, parmi le 
bouleversement de sa pensée en déroute.

Demanderait elle, avec la condamnation 
de son propre père, le déshonneur djes Ber- 
telin, pour sauver du bagne son fiancé?... 
Elle pressentait, chez le justicier plein d’or­
gueil qu’elle suppliait de s’accusler lui-même, 
des réserves sombres die ressentiments_ et 
de souvenirs. Que sav a it-il , que pouvait-ü, 
contre Roger? Pourquoi ses réticences dès 
que celui-ci é ta it  en cause?... son indignation 
frénétique dès qu’il entendait ce nom? Si 
elle le poussait à  bout en le mjenaçant d ’une 
dénonciation, ne déchaînerait-il pas des nïal- 
heurs plus irréparables sur ce ïn&ître ex­
cellent, le meilleur et le plu'i bienfaisant 
des êtres.

E t c'était, devant elle, avec ce visage de 
fatalité, de crime, de mystère, di’indicibla 
souffrance, c’était — ce bourreau et aussi 
ce martyr — le père dont elle baisait le3 
joues quand elle était petite, cjelui dont.sa 
douce maman disait: «Il n’est pas dur ni 
sévère... Il est seulement triste, vois-tu... 
Et nous devons beaucoup l’aimer... Quelle 
agonie!.... Le cœur de Sylviane éclata. Un 
cri lui partit des lèyreâi

— Père!...
Claude tressaillit, touché aUx entrailles;
«Ah I si je pouvais te croire, ma fille. 

pensa-t-il. Si tu  étais mon enfant et l’etx- 
fant T3e ma Juliette...»

Oui, alors, il iui aurait ouvert les bra§ 
et pour un baiser d’elle, il fût allé prendre! 
la place de celui quelle aimait. Ôiip lui


